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Du traitement Miodqe 4 fluxions w 


qui s sont des. élémens essentiels dans divers 
ere de maladies. OCR à 
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| PE fluxion tout mouvement qui porte 
le sang eu unetautre humeur sur un organe . 
particulier ,; avec plus de force, ou suivant 

* un autre ordre que dans l’état naturel. 
‘La fluxion! peut être aiguë ou chronique. 
‘ Elle est un élément essentiel dans la for- 
L mation d’un nombre indéfini de genres. de 
| Cribidte 3 tant aiguës que chroniques ; par- 
* ticulièrement de cellés qui constituent les 
 obstructions ; les inflammation ; les ulcères 
et les: divers flux. ... vre à nd 
Dans ces maladies, l'élément de Ja fluxion 
| très-communément dés indications 
ir ctes et. majeures Par cette raison , il 
“set pour établir plus parfaitement 
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-et les détails’ nécessaires, ; es loi 
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| d'avoir bien déterminé les règlés ttene 
Spécial qui conyient à pans prés usidérée 
en elle-même. Sa ie be 43 

Il me parait "a une des principales causes 
des incertitüdes que’ Lino a #3 D 
de ces ‘maladies ss 
partie essentielle , 5 est aid es 
anciens que nioderne S prer asu à 
thodiques , n'ont point fixé 
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Hi pitt à Galien; et. ‘leurs sectateurs, 
ont donné sur.ce,:sujet. beaucoup. de pré- 
ceptes épars ; mais. seulement d’une manière 
incidente ét en parlant de divers genres € de 
maladies particulières ; » inflammatoires jou 


| autrés. Cette manière adû influer sur les con-. 


tradictions ( qu’on remarque entre Hippocrate 
et Galien, par JP P RE Pan ‘taqieniens, des: 
lions. CRE DL RTS : Pr Là Ra 

. Cependant. ces. contradictions de < ces eux, 


C'est pourquoi. il n’est pas mn | 
 chersi Jeursassertions qui semblent, opposées, , 
peuvent S'accorder ; et, dans ce ca cas ie, le seul. 


À TUE DE 


moyen solide de les concilier, est de faire voir 


qu’elles s'appliquent également à des faits 


établis par l’observation médicale. 


+ C'est ainsi. que les plus “habiles commen- 


tateurs d’'Hi ppocrate; tels que Duret et Prosper 
‘Martianus ; ont bien vu. que la meilleure 
manière d’éclaircir et de commenter Hippo- 
craté ; est d'en expliquer les textes difficiles, 
en ts rapportant üniquement aux faits ob- 
servés dans Ja médecine-pratique. 
“Les auteurs galéniques ui ont écrit fort 
pr long sur le na SR À fluxions ; tels 
que-Mercatus (r), sont aussi tombés dans le 
défaut de ramasser des observations partielles * 
- qu'ils n’ont point rapportées à des principes 
El et uniformes : et ce vice fondamental les 


‘4 conduits à donner sur le traitement des 
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 fluxions, des règles douteuses et incohérentes, 
M rot né peut. réduire en un wi de doc- 
CES ‘solide. te Tu 

he; I à 


M 77 


-#, Fee me propose À fa voir comment ce 


vide, qui a subsisté jusqu'à présent dans la 


* doctrine médicale, ‘peut et doit être rempli < 


% 


# 


ENT 


2,5) 


ne > faisant gd Le. des faits constatés 


AU LA de 
En 


& 


tes Dent à ses deux livres de recto prasidiorum arts 
Dore usue 


6 


par des observateurs ‘éclairés et exempts de 
préjugés , et en rapportant ces faits à des 
principes SV » qui en sont Le résultats 
simples et nécessaires. . 

Je vais ,Expoñer d’abord ces principes géné- 
raux , et.J’en donnerai ensuite de nombreuses 
applications. | 

Je donne aux évacuations ‘ét aux irrita- 
tions attractives fépispases ) considérées par 
rapport à un Organe particulier ( d’où naît 
la fluxion ou + auquel elle se termine) 
le nom a révulsives ; lorsqu'elles ser font 
dans des parties éloïgnées de cet organe ;"et 
le nom de dérivatives | lorsqu’elles se” font 
dans des parties voisines de cet organe. * 


I V. : Premier Principe. F 


Lorsque dans une maladie} la:flaxion sur 
un OS est“imminente "qu’elle s'y forme 
et s’y continue avec activité ; comme aussi 
lorsqu'elle s'y renrouvéllé par reprises pério- 
diques ou autres ; fon doit lui opposer des 
évacuations et des attractions répulsives par 
rapport à dcet organe” Dans tous ces cas,‘ les 
dérivations auraïentveu d'effet pour détotr 
ner et affuiblir la édit de la, fluxion: 
11 faute las combättre pnissammient par de 
grandes distraetions dés forces de la nature, 


arvenue à d'état 
ntinue avec une 
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la traiter comme étant parvenue à son état 
fixe, ou comme étant dans l’imminence de 
son renouvellement paroxyslique. | 

On a été fondé à dire en générab, qu'il 
faut considérer avec soin, dans le iraite-. 
ment des fluxions; si les humeurs se meu- 
vent avec force ‘et en abondance , où peu 
à peu et doucement ; continuellement ou 
par inlérvalle”: afin de régler sur ces dif- 
férences , les révulsions ou-les: dérivations. 


NT 


VE: Troisième Principe. 


Après ayoir fait todos les révulsions 
et les dérivations quiÿsont indiquées , il faut 
souvent recourir à des attractions où à des 
évacuations qu'on appelle locales ; parce 
qu’elles” se font dans les ‘parties les plus 
- voisines qu'il est possible de celle où se 
termine la fluxion ; et où ellewest” comme 
concentrée , l'affection forte de cette partie 
l'isolaut en quelque manière de tout ai reste 
du corps. 4 

Il est encore souvent nécessaire , pour 
arrêter les progrès de la fluxion ; lorsque 
l'organe qui en est le terme est le plus 
vivement affecté, d'employer alternativément 
des atiractions let des évacuations locales, 
pendant. qu’on fait usage de celles qui:Sont 
dérivatives; et même de celles qui sont ré- # 
vulsives. 


9 
VE Quatrième Principe. 


Les principes. .précédens. se. rapportent 
aux cas où la fluxion qui se jette sur un 
organe, vient de diverses parties du corps 
qui ne Sont connues que, vaguement ; et où 
Jorgane qui recoit celte fluxion , est le seul 
bien Fr RE 

Mais dans les Die où Lorgane dont 
vient la fluxion, peut être assigné ou bien 
connu ; l'affection de cet organe présente 
un autre ordre d'indications essentielles. Ce 
dernier cas est beaucoup plus commun dans 
les fluxions qui ont lieu dans les maladies 
chroniques. | 

Dans cé cas , 1l faut établir une dériva- 
tion constante ; non auprés de l'organe où 
la fluxion se termine, seiqhil soit prin-" 
cipalement affecté ; mais auprès de l’organe 
d'où cette fluxion prend son origine. 

. Je donneraï, des développemens de ce 
pb 0 ts principe, en traitant du choix 
sde l'application des cautères, dans des di- 

vers cas de fluxions Rappieles où ils peu- 
vent être indiqués. 


me VI IT. Cinquième Principe. 


L’utilité & la dérivation dans les cas où 
elle est indiquée , tient à cette: sympathie 
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particulièreset puissante; que les. parties du 


corps vivaut exercent entre elles à raisons 
de leur voisinage ( qui leur donne des vais- 


seaux et nerfs communs, etc. ). 
Les reméèdes qu’on emploie comme ré- 


vulsifs , é& sur-totit comme dérivatifs , ont 


d'autant plus d'efficacité, qu ‘ils sont appliqués 
à l'endroit des organes qui ont les sympathies 


les plus fortes et les plus conStantes, avec 
l'organe par rapport auquel on veut opérer 


une révulsion ou une dérivation. | 
Ainsi 1l est généralement plus avantaseux 
de placer les remèdes révulsifs "ou dériva 


tifs, dans la même m@itié latérale droite où. 


gauche du COR où se trouve cet organe : 


parce que c'est une sympathie très = puis- 


«Sante et très-générale que celle des Organés 
| qui sont situés ainsi dans une même moitié 


du corps. | di 


‘Cette sy mpathie est prouvée par des pig 
sans nombre , observés depuis Hippocraté 


jusqu’? À nos jeu L'on à reconnu dans tous 
les témps , qu'une hémorragie critique du 


néz se fait plus avantazeusement par la 


narine droite dans Pluton du foie, 


et par la gauche dans les maladies de la raté 


que les abcès spontanés les plus salutairés , 


sont ceux qui'se forment: dans ‘14° même 
moilié latévale du corps où'est la partie 


À 


IT 


affectée; f secundum rectitudinenolociaffecti, 
Catixin ): etc. 

M. Duput (1) a fait une grande Meet 
d: semblables A HAE > qui établissent 
pathologiquement une division radicale de 
l'homme intérieur en ses deux moitiés droite 
et gauche: et il serait facile d'ajouter à cette 
coilection un très- grand nombre de faits 
analogues. .: 

Les anciens ont fait la plus grande at- 
tention aux, sympathies des organes ; dans 
le traitement des maladies causées par les. 
fluxions. Mais les écrivainside Ces deux der- 
niers siècles ont été portés à négliger ce trai- 
temeut, par.ce motif même, qu'ilétait lié 
à.la considération des sympathies. 

Ces modernes se sont accordés-à rejeter 
l'étude et.la discussion des faits que les an- 
ciens avaient observés relativement à cette 
doctrine des sympathies , ainsi qu à plusieurs 
autres points importans.de la science-médi- 
cinale. Ils ont cru pouvoir négliger l'étude 
d’un nombreïmmense de faits de détails , sur 
lesquels cette science doit porter ; en pre- 
fhgsent que la recherche en est devenue 


(x) Dans sa de de homine detiro FA 
nitro, Lugd. Batay, 1780. | 
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inutile depuis la découverte de la circulation 
de sang. Cependant cette grande découverte 
( qui reste encore elle-même im parfaitement 
déterminée) n’a réellement éclairé qu'un peut 
nombre d’ objets dans la médecinc-pratique: 
At * TX 
: | | + 
Les principes généraux que je viens d’ex- 
poser, ont les applications les plus étendues 
dans le traitement des fluxions , relativement 
au choix des saignées, et à usage des épispas- 
tiques et des cautères. Ces divers rémèdes,, 
employés comme révulsifs ou comme déri- 
vatifs , sont les seuls queje me propose mainte- 
nant dé considérer dans la cure des fluxions. 
Jetraiterai dans un second mémoire , ce 
qui regarde l’emploi des épispastiques et des 
cautères. Je me borneraïi dans ce premier 
mémoire , À faire voir comment les pringipes | 
précédens s'appliquent au choix des saignées 
qui doivent être faïtes en différentes parties 
du corps ; suivant les cas et’ les périodes des 
fluxions inflammatoires ou autres, aigués ou 
chroniques! 


PE 
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Quelque vagues et confuses que fussent 
les règles qu'ont donné les anciens auteurs, 
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en se conformant plus ou moins à la doctrine 
d'Hippocrate ou à celle de Galien, sur le 
choix des saignées dans les divers états de la 


fluxion inflammatoire ou autre ; elles étaient 


encore sans comparaison plus utiles, que n’ont 
été les 161s de la révulsion et de la dérivation 
qu’on doit opérer par la saignée , qu’ont cru 
pouvoir établir sur des théories prétendues 
hydrauliques , plusieursécrivains de ce siècle 
( tels que Silva*,«Chevalier ; Quesnay et 
autres ). Ces dernières lois n’ont pu étre 
adoptées que par des hommes peir versés, 
et dan$ la science de PHydraulique , étdans 
celle de la Médecine-pratique. 


XE 

+ Dans le traitement d’une fluxion, qui doit 
être combaitue par des saignées dérivatives 
ou locales ; lorsqu'il y a pléthore, ou orgasme 
de la masse du sang , pour pratiquer ces sai- 
gnées avec plus de sécurité et de succès , il 
faut toujours faire précéder .une #aignée ou 
autre évacuations générale Ra ou . moins 
Dec 
.Les anciens qui OE des saignées très- 
\ ie pouvaient remédier à la pléthore ou 


.à l'orgasme du sang , par la même saignée 
qu'ils employaient pour produire la déri- 
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vation. Mais chez les modernes ; les saignées 
dérivatives étant beaucoup moins : considé- | 
rables ont comnitmément des effets nuisibles, 
lorsqu'on n’a point fait pr écéder des évacua- 
tions générales qui pouvaient être indiquées. 
J’ai-vu des exemples nombreux des suites 
pernicieuses , qu'a l'ignorance ou la négli- 
geuce de cette règle essentielle du traitement 
des fluxions , que la routine des gens de l’art 
parait avoir fait oublier totalement. ke 
Ainsi j'ai vu très-fréquemment des fluxions 
inflammatoires sur les yeux; qui auraient été 
d’abord faciles à résoudre; devenir: du fort. 
graves , ou long-tempsrebelles ; parce qu’on 
avait appliqué dansleurs premiers temps, et, 
sans avoir fait précéder une évacuation géné, 
rale convenable, des sangsues au tempes ou. 
à d’autres parties voisines des yeux affectés. 


Le ( 
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Lorsque la fluxionon’est qu fiamaninentes ; où 
n'est point encore étabhe , on convient qu’il 
faut préféfer la saignéé FFF e Ainsi lors- 
qu'une partie du. corps vient de souffrir ur 
coup,une chute; ou une autre fps vio» . 
lente ; il faut détourner par une signée révule 
sive, la fluxion des humeurs qu tendent à se. 
jeter sur JE ti is affaiblie. NS 
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»Dans les premiers: temps de l'invasion et 
des accroissemens de la fluxion, on doit y 
. ordonner d’abordlasaignée révulsivéhet d’au- 
tant plus, lorsqu” on .est fondé à croire que 
le traitement.de cette fluxion exigera plusieurs 
saignées. Telle. est la pratique que Galien a 
suivie;.et qu'il a attribuée à Hippocrate : et 
le précepte en estappuyé sur l'observation 
de tous les temps... 

Quand. la fluxion est dans l'état ; ou bien 
fixée:;,s’il y a lieu de penser qu’une seule 
idée sera suffisante ; il faut que cette saignée 
soit dérivative: On doit alors toujours suivre 


cette pratique, qui 1 d’ailleurs était celle d'Hip- 


pécrpie »-comme D M Martianus Va dé- 


montré. 
Elle souffre MR 0 à une ue dans 


les cas où la fluxion porte sur l’une des ex- 


trémités supérieures ou inférieures. On voit 
que dans ces cas à moins.que la fluxion ne 
soit invétérée jf on. l’agsraverait en ouvrant 
une veine située dans la”même extiémité. 


X LI I. 


Borsqu'une fluxion inflammatoire qui se 
porte à lavtête , est parvenue a son.état fixe, 
otelle.se soutient sans variationsgt la sai- 
guée,de, la jugulairéiy est pareillement in- 
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diquée (comme J’ont-enseigné les auteurs 
cités par Tralles). La saignée duwpied est 
contr’indiquée dans ces cas, Comme l'a vu 
Short, qui ditfort bien qu'on doit s’abs- 
tenir de la. saignée ‘du pied ;' lorsqu'il y a 
refroidissement des extrémités, avec des dou- 
leurs de tête fort vives, et: d’autres, signes 
qui donnent.lieu-de juger que l’inflamma- 
tion est formée dans la tête. 

Mais il faut saigner du pied, et non du bras, 
lorsqu'il n'y a que des indices d’un raptus, 
ou d’une tendance plus ou moins forte d’une 
fluxion de sang vers la tête. Baglivi a fait à 
cesujetuneobservation importante. Il a vu (r) 
que dans des fièvres malignes où la saignée 
du pied était utile, la saignée du bras déter- 
minait tout l’effort. dé la maladie à se porter 
impétueusement*à la tête, d'où s’ensuivait 
le délire, des affections soporeuses , etc. 


X EN. 


La Saïgnée du pied peut avoir très-promp- 
tement des effets salutaires dans les fluxions 
sanguines et, inflammatoires qui occupent 
les parties inférieures du:bas-ventre. : #4 


(1) Praxeos medicæs Lib, x, cap. 13. n, VI. 


» entretenue par une P ne. gétéra e. 
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nent à divers cas'd 


qu’il a eu guéri d ins un j jour ,. 
par- Ja saigoée du pied, des ‘sciatiques caue 


ion du nn. dans les vais= 
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dysurie set tourmenté de d 
dans les lombes, k s' flancs , ] 
parties génitales. — - J'ai C 
fois un prompt soulagement, jt para 
du pied. dans un dope 
reux des, : hémorroïdes. AL 


1" est re" 0 que ; 


PEUT 
Woeils : : mais: ce ve de dvd; nn à rien 
de satisfaisani Gex conseils divers conviens 
ela sciatique sanguine, 


en partant. du ærincipe, que i£ vais ENS. 
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Pour. d'a si la saignée dérivative est 
indiquée. ou non, dans une flaxion san- 
| ge ou inflammatoire par én ER son état, 


ou bielt : sil * die 
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Mercatus a peut-être.senti. hotioi distinc- 
bon: mais il l’a présentée d’une manière vague 
et vicieuse; loréqu'il a dit qu’ilest plus utile 
de saignet du pied dans la suppression des 
règles , qui esticauste par l’obstruction des 
cond du sang menstruel, et par l'inon- 
dation des Mrs dans ces panties. En effet, 
il est une infinité de cas où la saignée du 
pied n’est point indiquée par les obstructions 
de la matrice, mêmedorsqu’elles déterminent 
un plus 8 grand «ion des humeurs sur ce 

viscére. h he | 

Une dame, à 14 LEA d'une répression YI0< 
lente d'une hémotragie-utérine , souffrait des 
douleurs horribles dans des régions lombaire 

et hypogastrique e qui revenalent tous les 
moIS au temps des règles, et duraient en- 
yiron quinze jours à chaque reprise. On com: 
battit vainement ces. doufeurs par plusieurs 
saignées du bras et par beaucoup de. narco- 
tiques. Les médecins ordinaires de cette 
dame craignäient que la saignée du pied ne 
détérmidét l'inflammation de: la matrice. Je 
-preserivis celte saignée , et la fis répéter avec 
le plus grand succès au deux retourssuivans 
du période des règles ; 3e donnai ensuite des 
remèdes qui rendirent plus Hbred” évacüation 
_mensiruelle ; et cétle dame fut parfaitement 
guétié, . 


| vortenxe see cet 

À dent peu € re p produit parüné > congestion 
de sang Fois ictuellen st | 
trice, ste est pa 
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Mbéique la fluxion a atteint son NA d'une 
‘Manièr ère ‘ie Ê la saigne dérivative est géné- 
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Telle paraît avoir été la principale raison 
pour laquelle Hippocrate, dansiles maladies 
par fluxion qui Indiquaieut plusieurs saignées, 
ayant commencé par la saignée dérivative, 
passait ensuite à la saïgnée See ve. Prosper 
Martianus l’a prouvé: il a dit d'ailleurs c ue 
Galien , dans les cas de fluxion où il faut 
saigner plusieurs fois , a suivi un ordre con- 
traire à la pratique d'Hippocrate. Mais celà 
paraît fort douteux ;ÿ puisque suivant ce que 
Galien a dit (1), Hippocrate doit avoir em- 
ployé la saignée révulsive dans les flaxions 
conmencantes à 
Cétte pratique, que j'attribne à Fe A 
crate , de faire succéder des saignées révul- 
sives à la dérivative , lorsque la fluxion qui 
semblait être parvenue à son état fixe, se 
renouvelle par reprises, à été suivie dans 
tous les temps per les médecins éclairés. Ainsi 
les praticiens qui ont le génie de leur art, 
ou beaucoupide sagagité naturelle etacquise, 
savént placer avec un succès surprenant une 
saignéewdu pied , dans ces’ redoublemens 
d’ane fièvre aiguë fort avancée , où il'se 
reproduit un mouvement violent d’une fluxion 
de sang vers la tête, qui cause le délire x 
ou une affection soporeuse , etc: 


() Merh. med. LMI: cap. ult. 
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Les saignées locales se font par le moyen 
des scarifications ou des applications des sang- 
sues sur l'endroit dela peu qui répond à 
la partie affectée. Ces saignées sont encore 
plus ‘puissantes que Îles saignces dérivatives : 
pour affaiblir sympathiquement la sensibi- 
lité de l'organe qui est le terme de la fluxion, 
et pour résoudre l'affection spasmodique qui 
est si généralement produite dans cet organe. 

Mais À raison même de l'affaiblissement 
que. ces évacuations deysang locales causent . 
dans l'organe affecté; on a lieu de craindre 
qu’elles n'aggravent la fluxion qui se porte 
sur cet organe ;. si on ne les fait précéder 
* d’uneévactation du sang générale, lorsqu'elle 
est indiquée par la pléthore ou par l’or- 
_gasme du sang; ainsi que je l'ai dit ci-dessus 
-4( At. x1 

J’ ajoute ici qu'il est des gens de maladies, 
où quoique la pléthore ait élé détruite > et 
l'orgasme abattu par les évacuations géné- 
rales que comportait l’état des forces 
du malade , la saignée locale est nuisible ; 
parceque ces évacuations générales n’ont pu 
faire cesser la disposition prochaine au re- 
nouvellement de l'affection inflammatoire, 
Cest ce que j'ai observé particulièrement 
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dans plusieurs cas de rhumatisme ; ; où 2 
quoiqu' ou eût, pratiqué des évacuations géné- | 
rales qu’on pouvait croiresuffisantes, l’ HAUT 
cation des sangsues sur la partie. affectée 
déterminait üne aggravation considérable ét. 
permanenté dé l'affection rhumatique de bete 
parte, 

Hippocraté a connu. cHOIEt il est géné- 
ralement utile de ae précéder les saignées 
e locales par dés saignées générales révulsives 
où dérivatives. G'est pourquoi, dans l origine; 
11 faisait Saigner du bras avant de faire ouvrir 
une veine. Subling@le ou ranine. Prosper 
Martianus a mal vu ce procédé d'Hippocrate, 
çcommé faisant une exception à sa méthode 
générale, de commencer toujours letraitément 
d'une fluxion inflammatoire par la DUR 


dérivative. à FR 


X VAI 1. 
Il faut encore obseuver; qu'il ést souvent 
nécéssaire de récourir aux saignées locales, 

pouraffaiblie dans la partie affectée la chaleur | 
et la sensibilité qui peuvent Ÿ attirer et y pér- 

pétuer la fluxion ; avant qu’on w’ait pu faire 
précéder. toutes les saignées générales Ke 30 
nature de la maladie peut ta 4idu Een | | 
Galien. est le premier ‘auteur dé cétte re- 
marque essentielle. El a trés-bien vu que la 
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“sensibilité viciense de l'organe afféelé peut 
+ entretenir la fluxion, etla rendre ini 
cieuse , quoiqu'on mÉpne à l'excès les éva- 
cuations révulsives qu’on PrOPÈR à célié 
fluxion. Jacot dit tie ce précepte ést aussi 
important qu’ ignoré du vulgaire, Vallesius 
recommande aussi beaucoup cetté pratiqué j 
comme étant conforme aux vrais principes, 
de la méthode ; et il assure que, par cé 
procéde , il a sauvé la vie, (d’une manièré. 
frappante , à plusieurs inalades attaqués d'in- 
flammations internés des plus dangereuses, 
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Dans lé traitement méthodique des flüuxions, 
les révulsions et les dérivations qu'on veut 
opérer par la saighée ,; doivent être faites par 
l’ouverture des veines qui sont dans la même 
moitié latérale droite du ‘corps où est l'organe 
principalement affectée. Mais il arrivé quél- 
quefois que ce traitemént méthodique manqué 
d'effet; et qu'il fautavoir recours à d’autres | 
saignées dont le choix n'étant point: indiqué 
par dés principes gén éTaux , n’a a pu être trouvé 
| que par voie d'essai, de sorte que ces saignécs 
agissent d'une manière indéfinie et. comme 
perturbatrices. | d” 

: ILest des fluxions anciennes où , Aprés AVOIP 
employé inuulemientles saignées des veines 
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situées js la même moitié latérale du corps 
où est l'organe affecté ; on réussittimieux en 
ouvrant de veines de, la moitié opposée du 
“Corps. Ainsi Hippocrate a conseillé la section 
des veines occipitales,, pour guérir des fluxions 
invétérées sur les yeux. Il a dit aussi (r ) 
qu'une signée faite à la veine verticale du 
front, est utileudans les doüleurs qui se 
font sentir au derrière de Ja tête ( ce qu’on 
peut rapporter aux communications que les 
branches de cette veine ee ont avec les 
veines occipitales ). HA 

On assureayoir souvent ‘obtenu des succès 
singuliers , dans le traitement de diverses! 
maladies causées par des fluxions rebelles , 
par la section d’une artère ou d’une veine 
très-petite , et spécialement 4 celle: de la 
salvatelle, 

Dans des hémorragies excessives, venant 
d’une cause interne, les anciens faisaient un 
cas particulier de cettesaignéerde la salva- 
telle, qu’ils répétaient plusieurs fois. Thiery 
atteste avoir vu en Espagne , des pleurétiques 
qui,-élant toujours affectés des symptômes 
de l’'inflammation de poitrine, et.étant tom-" 
bés dans une grande faiblesse Apres qu ’on 
leur avait fait plusieurs saignées ; étaient 
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guéris par une saignée de la salvatelle, du 
côté où était la douleur. 

Baglivi rapporte à une cause occulte Due 
est, par à ms 8 » celle de la sympathie 
singulière qu’on a observée entre la.poitrine 
et les gras des jambes ) le succès complet 
qu'il assure que la saignée de la salvatelles 
a eu souvent pour guérir des fièvres inter-. 
mittentes, qui n'avaient pu céder à aucun 
remède (digestif, résolutif , ni fchrifuge ). 
Un de mes amis m'a assuré avoir vu plus 
d’une fois, que. la Saignée de la salvatelle 
gauche avait été singulièrement utile dans 
Fe engorgemens, de la rate. Ce fait peut 
être lié avec celui que je viens de citer de 
Baglivi ; mais lun eb l’autre sont pareil- 
lement inexplicables. 


| X X. 


Je vais rappeler les principales régles que 
j'ai données dans ce mémoire, sur le choix 
des saignées, dans le traitement méthodique 
des fluxions , en présentant l'application de 
ces règles au traitement des fluxions inflam- 
maloires sur la poitrine. 

C'est faute d’ avoir déterminé, ent 
à des règles fondamentales, les effets des 
«diverses: signées dans les divers cas de ces 
fluxions de poitrine; que les anciens et les 
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modernes ont trop généralisé les conséquences 
de leurs observations, et ont donné des 
préceples contradictoires sur le choix nes 
saignées dans ces maladies. 

Ainsi Hippocrate ; Galien. et presque. tous 
leurs sectateurs, ont ordonné, dans la bleu- 
résie, de saigner du, bras du côté de la 
douleur. Archisène, Arétée; et presque tous 
les Arabes, ont prescrit de saigner du côté 
opposé à la douleur. Cette division d'opinions 
est exposée avec les plus grands détails dans ‘ 
des dissertations savantes. ie Brissot ét. de 
Moreau... — ; 

Depuis la découverte EN à par. Ci 
et par Harvey de la circulation du sang , 
la plupart des auteürs ont pensé, comme 
Freind, que cette question était indifférente. 
Malgré ce préjugé, devenu presque: général, 
Triller à soutenu vers le milieu de ce siècle, 
que des expériences comparées faisaient voir 
qu'il est plus avantägeux, dans la ie. | 
de saigner du cûté affecté : eb son asserlion 
a été appuyée par Ludwig ‘et pas Lentin. 

Mais ces expériences coin panees nousont 
prouvé seulement, que la saignée du eôté 
affecté réussit plus souvent dans la pleurésie 
et D UriOmes que la saignée du côté 
opposé: et elles n’ont point été relatives à « 
là détermination des temps et des cas de ces 
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fluxions inflammatoires de poitrine, où chä- 
cune de ces saignées doit être employée de 
préférence , étavoir plus de succès quel autre, 

Je vais exposer les résultats les plus as- 
surés que je crois que donnent les obsér- 
vations des anciens et des modernes , sur le 
choix des saignées dans ces premiers temps 
des fluxions inflammatoires sur la poitrine, 
où ces fluxions doivent être principalement 
‘combattues par la saignée. Ces résultats sont 
ceux auxquels je.me suis conformé dans le 
cours de ma pratique, avec tontes lés appa- 
rencés du plus. grand saccés que. puisscüt 
avoir les saignées dans ces maladies. | 
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Dans le commencement d'une flaxionin- 
flammatoire sur la poitrine, il Fiut faire 
révulsion , en saignant d’une partie ont, 
comme tnt du pied ( ce que j'ai 
trouvé particulièrement utile, Hrsque la 
douleur occupait une des parties supér jieures 
de la poitrine ) ; ét communément du bras 
du côté opposé au siége de la douleur. Pi- 
quer dit: que la meilleure méthode, dans 
la pleurésie, est de pi d’abord du pied, 
ensuite du bras oppôsé au côté de la douleur , 


LA 


gt en troisième lieu; du bras du même côté. 


+ 


Dans l'état de la flusion (c'est-à-dire , 


lorsque ses accroissemens gradués ont cessé, 
. et qu’elle est parvenue à un degré assez 
constamment fixe) Sn . doit saigne du bras 
du côté qui est affecté, et y répéter Ja sai- 
gnée, suivant l'indication. #4 
Îl arrive souvent que la fluxion  inflam- 
matoire sur la poitrine se renouvelle par des 
reprises, qu'il faut observer avec: beaucoup 
d'attention, pour y placer de nouveau des 
_saignées révulsives. C’est ce qui a dieu sans 
doute dans, ces inflammations: de Ponrine : 
ou Réga a vu, qu'après avoir AC plu- 
sieurs fois inutilement du bras, onfavait 
guéri par la saignée du pied; quoique cette 
saignée n'eüt point été indiquée par aucun 
symptôme de délire, nr d'affection de la tête. 
Les saignées locales, pourvu qu’elles aient : 
été précédées d’autres saignées , peuvent être 
très-salutaires. dans plusieurs cas d'inflam- 
mation de poitrine, Leur usage a été d'autant 
plus négligé , depuis qu’on a généralement 
reconpu Putilité qu'a, dans cette maladie, 
l'application d’un vésicatoire à l'endroit de 
la douleur, après qu’on a fait PréCéter la 
saignée. Mais il est plusieurs cas où lap- 
plication de ce vésicatoire est entièrement 
contr’indiquée (comme je le dirai dans le 
mémoire suivant); et parmi Ces cas, j'ai 
trouvé qu'il en est où l’on peut obtenir les 
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meilleurs effets de l'application des sangsues 
employée convenablement, et même alter- 
nativement avec les saignées ( d’après le con- 
seil de Galien que j'ai cité ci-dessus ). 
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Il semble qu'après avoir fixé les règles 
du choix des saignées dans le traitement, des 
fluxions ;: on pourrait déterminer de même , 
par analogie des principes et des préceptes 
relatifs au choix.que l’on doit faire dans ce 
traitement , des ‘autres évacuations d’hu- 
meurs particulières par les voies d'excrétion 
qui leur convienneut. 

Mais les rapports des diverses sortes d’é- 
vacuations d’humeurs particulièré , aux di- 
vers genres de. maladies dont les fluxions 
peuvent être des. élémens essentiels , sont 
sk yariés ; que ce ne peut être d'après des 
principes généraux, mais seulement d’après 
des considérations relatives à la nature de 
chaque genre de ces maladies , qu on doit 
y fixer le choix et l’ordre des évacuations 
d’humeurs particulières. | 

-Hippocrate n’a point connu ce Me 4 
que je. crois qu'on peut regarder comme 
fondamental. C'est pourquoi il a donné des” 

règles très-vicieuses sur l'emploi des divers 
évacuans qui peuvent convenir aux diverses 
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maladies où la fluxion présente. une indi- 


cation majeure. Il a suivi à l'égard. de ces 


évacuans , une pratique analogue : à celle qu 18 
suivait sur le choix des saignées : ce qui la 
conduit à des erreurs CHERS : 

Ainsi, dans une maladie qu’ iljugeait vo 


être traitée par l’évacuation des premières 


voies, il purgeait le malade par en haut, 
si l'organe souffrant était au-dessus du dia- 
phragme, et par en bas, s’il état placé au- 


dessous (1). Dspendepe on sait que celte pins 
tique est sujette à de nouvelles exceptions ; 
comme, par exemple, dans des cours de ventre 


invétérés ÿ où Hippocrate lui - même a eu 
conséillé de faire vomir ; etc. 


Dans lefmaux de tête violens , produits par 


des causes différentes ; comme par la pituite ; 


par l'ivresse même, et autres ; les médecins 
de l'école d'Hippocrate employaient d’abord 


de forissternutatoires. Ils faisaient aussiouvrir 


une. veine de l'extérieur de la tête, et ensuite 
ils purgeaient > ou faisaient vomir éomme 


arbitrairement Ca 


“Vallesius a très-bien remarqué contre cette 
le de traitement, qu’il attribue à Hip- 


(1) Aph. 18 , sect. 17. # #4, 
(2) De affectionibus , sect. 1, caps “TT , @æ de 
morbis, lb. III, cap. VII, 


Le 
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pocrate; que les sternutatoires sont déplacés 
dans tous les cas des maladies de la tête 
où il y a de la fièvre (1): et que lorsque 
l'affection de la tête est inflammatoire, les 
vomitifs y sont nuisibles, et l'opération des 
purgatifs Y est A En suivie d’un état 
soporeux. Re 
AUX] 1 I, 

Lorsque Je dibpclle ces erreurs d'Hippo- 
crate et de ses disciples > et que j''indique 
une cause générale qui les a multipliés ; je ne 
puis avoir pour objel d’affaiblir le respect 
dû au génie de ce grand homme. 

Hippocräte a porté au plus haut degré 
celte sagacité, qui, dans des sciences de faits 
dont les détails sont immenses, comme est 
da médecine-pratique , peut faire saisir et 
fixer des rapprochemens à la fois simples et 
vastes ; les seuls qui puissent convertir des 
combinaisons de faits en principes de la 
science. Il est douteux s'ila jamais existé un 
autre homme dont la téte fût aussi bien or= 
ganisée pour donner des bases à Ja méde- 
cine : mais 1l me paraît certain que tous les 
‘autres médecins CHERE ressemblentsi peu 


(:) Snht cette Bin d'Hippocrate lui-même. 
(De loc in kom. ©. 12.) Febricitanti EPA ne pur- 
gato , ne furiosus fiat. | ; 
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à Hippocrate ; qu'aucun d’eux'ne peut étre 
nommé le second dans la même carrière. 

Cependant il est essentiel de remarquer que 
l'instrument de l’analogie, qu ‘Hippocrate a 
employé le plus souvent avec tant d’habileté 
et de succès, lui à présenté quelquefois des 
inductious trompeuses , dont il est nécessaire 
de se garantir. ! | | 

Il importe sürtout de reconnaître que, sil 
n'est point d’antorité qui puisse sanctionner 
des erreurs, elles ne. doivent jamais servir, 
de prétexte à l'ignorance pour mégliger des 
vérités utiles qui se trouvent placées à côté 
de ces erreurs, où qui même ont pu y con- 
duire par de faux raisonnemens.” dl 

Ainsi ,;! quoique l’on puisse ‘trouver dans 
Hippocraie, Galien et leurs .sectateurs plu- 
sieurs aS$ertions vicieuses let opposées entre 
elles sux le choix des saignées ;*et sur l’emploi 
d’autres évacuations dans les flüxionss on 
doit toujours s'attacher à recueillir les résul- 
tats des obsetvations relativeswà ces objets, 
faites par la généralité des médecins éclairés 
de tous les temps : et ces résultats dirigent, 
avec la plus grande probabilité dida heureux 
succès, .le choix de ces évacuations dans le 
traitement méthodique ditme infinité de cas. 
de fluxions. 
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SECOND MÉMOIRE. 
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L'onser de ce mémoire est le traitément 
méthodique des fluxions , considéré relati- 
vement à l'emploi des épispastiques et de 
cautères. 

Les épispastiques où attractifs, Sont " 
deux sortes: 1° ceux qui sont simplement 
irritans sans évacuer, comme sont les ven- 
touses sèches, et les sinapismes; 2.2 ceux 
qui, en même temps qu'ils irritent, déter- 
minent une évacuation par la solution de 
continuité de l'organe extérieur, comme 
sont les ventouses avec scarifications, les 
vésicatoires, les cautères et les sétons. 


L. A | 
On peut employer utilement, dans le 
traitement des fluxions , des stimulans qui 
fättirent sans évacuer, ou qui agissent indé- 
| pendamment de l'évacuation peu considérable 
qu'ils déterminent, On a vu récemment des 
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hommes: peu inStruils en médecine ; pro- 
duive. des effets remarquables, en appliquant 
plusieurs ventouses sèchés à J’endroit d’or- 
ganes gravement affectés : et ces effets. ont 
paru merveilleux à beaucoup de gens » parcei 
que depuis long-temps cet usage des ven=? 
touses est généralement négligé en France. 

L'application des ventouses sèches à l'en- 
droit des parties affectées par les: fluxions ; - 
est Soumise aux mêmes principe $ généraux 
que les évacualions de sang locales Elle est 
par conséquent efficace dans les cas où ces 
{luxiohs! sont entiéremen£s fixées ; et où il 
n’exisle point chez les malades! dep « 
du sang et des humeurs. VUS | 

C'est. avec ces restrictions , qu'oh de 
adopter. les observations , telles que celles 
d’ Hippoërale ) qui dit qu'une sciatiqué fut 
soulagées par l'application d'une ventouse 
au-dessous de la hanche; et. que l'humeur 
. Qui était fixée, auprés de cette articulation ; 
se jeta Sur des parties inférieures : + celle de 
Scultet , qui fit cesser une suppressia de 
règles en réitérant: souvent l’applicatior des 
ventouses sèches sur les jambes ‘celle d’un 
Aûtre médécin > Qui soulagea par l’applica- 
dés ventouses sur le dos , des douleurs | 
Opibi res dans lés seins, qui faisaient craint 
dre le cancer, éle., etc. 
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Les shnapismes sont des attractifs non 
évacuans qui peuvent avoir des effets salu 
taires dans un grand nombre de cas; en ex- 
citant les forces vitales des organes au-dessus 
desquels on les applique > Ouen déterminant 
une révulsion puissante vers ces organes. 

VE "usage. des vésicatoires étant devenu de 
plus en plus général, a fait que celui des 
sinapismes est maintenant borne à leur ap- 
plication sur les extrémités inférieures , dans 
des maladies goütteuses ou sopôreusés. Ce-, 
endant , » les Simapismes auraient de l’avan- 
age sur les vésicatoires, en plusieurs, cas ; à 
raison de ce queleur effet irritant s. qui n’est 
suivi, d'aucune évacuation, est. beaucoup | 
plus prompt, et peut être graduéshs da 
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Je passe à la considération des épispas- 
tiques. ou attractiis , qui “déterminent une. 
év uation considérable; \ Par une solution 

\ de continuité qu'ils opérent dans le tissu de 
propre extérieur: ces épispastiques .éva= ) 
cuans sont. les ventot ises avec scarhcaliqne, 
nvésicatoires , les cautères et les sétons, " 
OTSqU' on multiplie , Sur une grande FF 
étendue de ” peau, les ventouses suivies de’ 
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gcarifications, l'attraction du sang et _ des 
humeurs vers la peau , ajoute à l'effet qu'ont 
les scarifications , pour epEver un érod 
changement dans l'organe extérieur , qu'oc- 
cupe une. forte affection spasmodique. i 

On a trop négligé la pratique de Baglivi ;. 
qui a observé de grands effets de ce puissant 
remède, "dans des cas très-graves de: petite- 
vérole et de fièvres pétéchiAies s: | 

Il l’a vu avoir un succès décisif dans la 
petite-vérole, latsque son éruplion difficile 
était accompagnée de beaucoup de mal de 
“tête, de chaleur et d’an%iété,, de soubre- 
"sauts de tendons , etc. : comme ‘aussi lors- 
que sa rentrée causait une extrême difficulté 
de respirer, auquel cas il excitait ensuite le 
retour, de cette éruption, en faisant faire des 
onctions avec un liniment volatil huileux 
sur toute l'étendue des parties Scarifiées. 

_ Un de mes amis a suivi cette pratique de 
Baglivi,. dans un cas analogue de rentrée 
As petite-vérole ; ; et elle lui a parfaitement 
réussi. Je pense” qu'il est particulièrement 
indiqué de limiter, dans ces épidémies de, : 
petite-vésole, ; où communément les boutons # 
‘ont,moins de disposition à suppurer. que 
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dan s' qes Esperes ordinaires dés cette maladie. 


. 
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_ Baglivi a constaté aussi l'utilité de l'appli- 
cation des ventouses suivies de scarifications 
dans les fièvres pétéchiales essentielles, où 
la rentrée de l’éruption causait des symp- 
tômes graves. Mercatus ayait déja recom- 
_mandé dans les fièvres malignes pourprées 
d appliquer des véntouses avec scarifications , 
au dos, à l’opposite de la région du cœur 
et près de la nuque lorsqu'il y avait délire. 
Il se proposait d'attirer au dehors, par ce 
moyen, la maticre AR LE M ,» lorsqu'elle 
était d’une nature vénénéuse, et menaçait: de 
gangrène les parties où elle s'était fixée. 
Mais ces idées sur le venin que renferment 
les hümeurs dans ces fièvres, sont trop 


vagues , et ne présentent poings une indi- 
cation assez déterminée, 


VAE. 


‘ Voici quel est, à monavis, la principale 
cause del’heureux effet qu'ont les ventouses 
suivies descarifications ; lorsqu’ on les emploie 
-dans les premiers temps des petites-véroles | 
malignes , “dont l'éruption se fait difficile- 
v pe et.est accompagnée de taches pour- 
“prées ; et: dans les temps avancés de cette 
Diadics lorsque la rentrée de l'humeur 
varioleuse en. détermine des fluxions perui- 
cieuses sur les viscères. 
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L'attraction du sang vers la peau qu’opês 


rent les ventouses, les scarifications qui dé- 


brident en beaucoup d'endroits cette partie 
très-nerveuse et l'évacuation considérable 


de Sang qui succède à ces ruptures, ne peu | 


vent que détruire le Re général de” 


l'organe éxtérieur qui + oppose à l'éruption 
de la petite-vérole, ou qui en forcela rentrée. 
Il est souvent très-difficile de vaincre c ce 


Spasme par les moyens usités,! comme par 
les bains uèdes, par un graud vu ge du 


camphré intérieurement et FO d 
etc. Mais ce spasme, s’il west. résous , dé- 


términe ‘des étranglemens due plusieurs des 


parties du tissu de la peau qu’affe Dia da 


dité-vérole ( voyez Cotugno ); et ces,étran- 


glemens causent des taches pourprées plus 
ou moitis. disposécs à la gañgiene 
On* n’a point DORE jusqu'ici cette 


cause des taches pourprées qui accompagnent 


la petite-vérole maligne, et surtout de celles, 
qui paraissent dans ses prenuérs temps. On" 


attribue généralement eesMiaches, en quel- 


, que temps de la petite-vérole qu ’elles sur- 


viennent , Adéuxautres causes qüi cependant 
les produisent beaucoup plus rarement au 


commencement de cette maladie que dans 


sès tempseplus avancés ; et l’on prescrit , ré 
lativement à ces deux causes présumées, des 
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remèdes qui sont vuisibles ou ,sansreffet , 
lorsque ces taches sont c: ausées par V affection 
spasmodique de la peau. : 

Ces deux causes sont la sympathie de li il = 
rilation produite dans les premières. voies, 
et la dissolution putréfactive de la masse du 

- Sang. On voit que dans le cas que j'ai in- 
diqué, , on emploie vainement ou pernicieu- 
Sement( dans la vue de combattre ces causes ), 
soit des évacuans répétés des premières voies, 
soit l’acide vitriolique et le quinquina, cor- 
rectifs d’ailleurs. si efficaces deV'état putride 
universel | qui se développe à la fin d’an 
grand, nombre de petites- -véroles d’une na- 
ture maligne. 

| V LI. 


Gest d’après les principes quisfont pré- 
férer la révulsion" ou la dérivation, dans le 
‘traitement des fluxions, qu’on doit régler 
le choix des parties sur lesquelles il a le 

Mplus avantageux d’ appliquer les vésicatoirés. 
Mais, ces principes ont été souvent ignorés 
ou négligés pardes médecins qui, étaienté 
d’ailleurs très-éclairés. | 
C’est ce qui a produit, par exemple » Pop: 
’# position qui est entre : 108 qui conseille 
M ADPHGUSE les vésicaloires aux pieds plutôt 
FU, la nuque dans Wl’ophtalmie, et Héeïister 
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qui veut qu'on les applique plutôt à bi iète 
dans cette maladie. Nenter a bien vu que 
l’ophtalmie est Souvent augmentée par Tap- 
plication des vésicatoires derrière les cree 


mais il n’a point remarqué ce que j'ai: ob-. 


servé dans un très-grand nombre d’oph- 


talmies ; que l'effet nuisible de ces vésica- 
toires avait lieu , lorsqu on: n'avait’ pas fait 


précéder des. Es ouacos générales ou a 
vulsives convénables. LR 

Il est assez ordinaire dans diverses Énatsdiés 
aigués , où les humeurs se, portent avec vio- 
lence sur la poitrine où sutlaiêles et où 
l'on juge qu'il faudra employer. plusieurs 
vésicatoires, qu'on les applique d'äbord aux 
jambes, et successivement à la poitrine, ou 
"dans des parties voisines de la tête; mais 
1l est aisé de voir que l’usage seul a établi 
cette pratique , et qu'on ne la rapporte point 
aux lois du traitement des fluxions. 


En effet, cet ordre est souvent intervertigs 


_ dans. la pratique vulgaire, Il est vrai qu'il 
x peut l'être aussi quelquefois, quoique, beau- 
coup plus rarement, d'après. les principes 


mêmes du traitement des fluxions. Car si, 


dans une inflamnralion du poumon, l’ap- 

e » . , ps » [4 
plication locale d’un vésicatoire est trouvée 
insuffisante, on peut ensuite soutenir et 


exciter l’action des forces de ce viscère , qui 


fu 
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doivent opérer la résolution de l'inflamma- 
tion, en appliquant d’autres vésicatoires sur 
“des parties éloignées. Mais si on ne les ap- 
plique point alors sur des parties qui aient 
avec la poitriné une sympathie ou de voisi- 
nage ou autre spéciale, comme entre les 
épaules ou au gras des jambes’, on peut 
craindre que ces yvésicatoires soient non- 
"seulement inutiles, mais même dangereux. 
C’est ainsi que Sarcone a vu ‘dans une in- 
flammation de poitrine , que lexpectoration 
avait été troublée par l'application des vé- 
sicatoires, sur Jes cuisses, 


a 


L'application, des vésicatoires qui est lo- 
cale ,; ou qui se fait à l'endroit même des 
parties affectées, est aujourd’hui d'autant 
mieux déterminée dans ses conditions rela- 
tives aux principes du traitement des fluxions, 
+ qu'elle est devenue d’un usage commun dans 
* les’fluxions inflammatoires, Cette : applica- 

tion locale a été bornée d’abord aux inflam-. 

 mations de la plèvre et du poumon, Pringle … 
a beaucoup contribué à répandre cet em- 
ploi des vésicatoires, qu'il a étendu à lia- 
flammation des autres viscères , et: même 
à celle des reins et de la vessie, où cepen- 
dant cette pratique est finééreute: 


42 

Lorsqu’après avoir fait précéder les :sai- 

? e e » LA \ e 
gnées qui sont indiquées, on applique un 
vésicatoire à l'endroit d’un viscère enflam- 
mé, l'irritation et la Heure que. ce:vésicas 
toire cause dans l'organe extérieur, me sem= 
blent produire dans ce viscère (à raison de 


la sympathie spéciale qui est entre les organes. 


voisins ) une affection nouvelle et puissante , ; . 


qui change etrésout l'état spasmodique qu'a | 
excité la fluxion inflammatoire, él par Je- 
quel cette fluxion est entretenue ‘a renou- 
velée. ARTE | 

: Cette application locale de Dies El 
particuliérqgient indiquée pour arrêter les 
progrès .des inflammations. internes ; qui 


s’annoncent comme devant.être d’une nature \ 


gingrencuse ; l'affection spasmodique y étant 


 l'applique, par une action qui est éminem- 


ty 


portée au plus haut degré, comme. dans 
l’esquinancie et. la di. “a gangre- 
neüses, elc: Ni 

Je suis d'autant plus DORE. à croire que 


: le vésicatoire. résout l'inflammation de la : 


partie interne à l'endroit | de laquellgs on 


ment rantispasmodique,, que j'ai obtenu. le 
plus grand succès de l'application locale du 
vésicatoire dans un très-crand nombre. de 
cassoù.il n'existait qu’une affection, spas- 
modique des organes affectés, sans. aucune 


# 


apparence qu'ils. fussent enflémmés hi Même 


| engorgés. 


HET 


Je recommande, sous ce rapport, lap- 
plication d'un vésicatoire sur la région épi- 
gastrique ; dont j ‘ai obtenu d’heureux effets 
dans divers-cas de vomissement rebelle, com- 


me. dans l'irritation de l'estomac qui faisait 
È : rejeter. immédiatement des remèdes néces- 
| * faires > et particulièrement dans ce spasme 


du diaphragme qui accompagne le catarrhe 
suffocant (comme Je le dirai ailleurs), etc. 


TX, 


Dites auteurs ont indiqué un grand nom- 
bre d'exceptionsidifférentes ; qui doivent 
empêcher l'application locale-du vésicatoire 
dans les inflammations de poitrine ; soit. 
phlepmoneuses, soitmêmerhumatiques, J’oh- 
serve qu'entre ‘ces exceptions , toutes celles 
qui sont fondées . doivent être : rapportées 


aux principes généraux du traitement des 
‘fluxions , ét qu’elles pere être dascoes 


sous des chefs suivans : 1.° quand la fluxion 


inflammatoire n’est. pas assez affaiblie par une 


usage précédent de la saignée, et des autres 


évacualions d’une humeur particulière qui 
* . peut êtresurabondante; auquel cas le vésicas 


toire appliqué: localement peut augmenter 


À dl'inflammation au lieu de la détruire ( comme 


Va observé Tissot ). 
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2.° Quand le poumon est affecté, dans 
d’autres parties que celle qui est.enflammée, 
d’obstructions antérieures à cette inflamma- 
tion ; de manière que le vésicatoire local, 
en irritant ces parties, peut y exciter de 
nouvelles flaxions inflammatoires. : 

3. Quand l'état des forces du: malade est 
réduit, au point qu'on a lieu de craindre 4 
que le vésicatoire, après avoir produit d’ abord ; 
une excitation des forces vivantes de la partie 
qui est le terme de la fluxion inflammatoire, 
ne cause par son action continuée, un af- 
faiblissement de cette partie. qu y attire un 
nouvel afflux. de sang des vaisseaux les plus 
voisins, eby détermine c undÿtase gangreneuse. 


X. 


Avant de parler des cautéres ou issaes 
: on établit en diversgéndroits du corps, 
à la suite d’un escarre qui est -produite par 
l'application d’un caustique (comme aussi 
par le moyen d’une incision faite à la peau); 
je vais considérer les effets du cautère actuel, 


* ou du feu, dans untrès-grand nombre de 


-fluxions m5 6 ou niques ‘où il doit être 
appliqué conformément aux règles du trai- 
tement de ces fluxions. 

Le cautère actuel étant appliqué conve- 
nablement pour les douleurs de goutte, de 
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rhumatisme, de colique, etc. fait cesser ces 
douleurs , et par le sentiment d'une: dou- 
leur diverse qu'il ‘excite, et par le“chan- 
gement que son action, cause dans'le tissu, 
et dans les mouvemens toniques, des par- 
ties voisines de celle qu’il brûle. ji 

_ On peut calmer les douleurs d’une ma- 
és nière analogue par d’autres moyens ;. comme 
“par ces piqüres que les Japonais font au 
bas-ventre avec des aiguilles , dans des co- 
liques très-violentes ; et même par des caus- 
tiques , puisque Baillou a vu de,grandes 
douleurs de colique être calmées par l’ap- 
plication d’un emplâtre caustique sur le 
nombril. ; 

Mais le cautère actuel , à raison de sa ma- 
mière d'agir bien plus vive et plus profonde, 
a de grands avantages sur les caustiques. Il 
me paraît que séparant avec beaucoup plus 
de violence l’escarre qu’il produit d'avec les 
parties placées au-dessous-et à côté de cette 
_escarre , il n’y laisse point subsister entre 

“les fibres ces tiraillemens imparfaits, que 
cause l’action prolongée et successive des 
caustiques ; et qui excitent des douleurs con- 
tinues ‘plus où moins cruelles. C’est sans 
doute par une raison semblable que , suivant 
une observation de Pouteau, on a eu calmé: 
par la seule application du feu, des douleurs 
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horribles causées par l'enphorbe: re | 


sur les os. 
Xe un ” ne) 
Le ns actuel, en méême-temps qu’il 
agit avec une grande éner gie comme épis- 
pastique , sur les parties voisines de celle 
qu’il brûle , dissipe l'humidité viciense des 
chaïrs,;et d’autres parties intérieures à len- 
droit desquelles on l'applique. Il augmente 
ainsi la force physique du tissu de ces par- 
ties , lorsqu'il était trop lâche et twop mu- 
queux fsubmucidus) , pendant qu àl y rap- 
proche et assure les-oscillations’ des mou- 


vemens tomiques, Il en résulte dans ces pare 


ties internes ; une nouvelle manière d'être; 
à laquelle on peut douner le nom de mé- 
tasyncrise; nom par lequel les anciens mé- 
thodiques désignaient vaguement le renou- 
vellement t8tàlde: la contexture des par- 
ties du corps qui avaient, ét é malades. 
Prosper Alpin apporte” que à ‘chez les 
Égyptiens, le cautère actuel est un remède 
éprouvé pour resserrer et dffermir les par- 
jües environnantes des articulations qui sont 
‘ affectées de relâchement et de faiblesse ; ainsi 
quespour fortifier toutes les parties sujètes 
aux défluxions des humeurs, et abreuvées ” 
par un excès d'humidité; les Scythes se cau- 
térisaient de même en plusieurs endroits du 


corps, pour en na consumer!l suimidité su 
flue et pour se donner plus. 
leurs “exercices. On s | 


es Eg gyptiens € | 


x b rülures avec 


hs 
“ 


ent € en même temps! de Ja tête et ua 


du FRS FE DEN M 
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.Le rapport aux. lois: du traitement des 
fluxions , que doit avoir le choix des appli- 
cations du cautère actuel, est assez. marqué 
dans les observations de Pouteau , qui a 
peut-être. fait plus d'usage de ce remède ; 
qu'aucun autre homme de l'art, , depuis 
Hippocrate, (dont les textes sur l'utilité 
des inuslions dans diverses maladies, ont 
été recueillis par Leclere +. > Ten Hayaes Van 

Sfieten et auires.). Ta 
| _ Pouteau a fait un usage heur 1 de brü- 
(is on be des cones. ou mèches de coton, 
dans beaucoup de cas. d’affections doulou- 
reuses, particulièrement de rhumatisme (à 
on des. Chinois , qui emploient le 
ans les maladies gouttenses ). 11 a très- 


> 4 


vé vue dans les douleurs: anciennes 


< e 1 ste mais 4 * si 1 
été déplacée » et se trouve: 


veau siége, on doit porter. 2 Fr . t Leu 
où elle existe ce et. non 1. 


RE : 


Re Fe de . 
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grand nombre de maladiestchroniques cau: 
sées par fluxion ; où l’on. a liéuvde croire 
que le flux habituel qu’ils procurent, fera 
unerévulsion constammentayantagseuse, Telle 
est l'utilité dés cautères dans divers cas d’afs 
fections ulcéreuses de la matrice ou, du pou: 
mon, dans la colique habituelle, ete. 

Le choix des endroits où l’on doit appliquer 
lés cautères, doit être ordinairement réglé 
d'après les principes généraux qui ont été 
indiqués au commencement de mon premier 
mémoire , et particulièrement d’après le qua 
trième de ces principes, qui y est énoncé 
dans l'article VII. 

Lorsque l'organe principalement affècté, l'esti 
par une fluxion d’humeurs qui $ na portent ; 
il faut distinguer deux cas par rapportà l’appli- 
cation du cautère : celui oucette fluxion vient. 
de diverses parties du corps, dont aucune n’est 
spécialement déterminée; et celui où celte 
fluxion a manifestément son origine principale 
dans un autre organe plus ou moins éloigné. 

Premièrement , dans le premier cas, on 
doit en général établir le cautère dans une 
partie voisine de l'organe pARCIRARenE 
affecté, ét qui soit située «dans la même 
moitié latérale du corps. en 
Ainsi, dans la sciatique produite par des 
causes externes et locales’, lorsque le cau- 


4 


5o 


tére ‘est Éndiqué pit faut V'appliquer br du 
enou du même, côté, Sanctorius rapporte 
qu'on soldat bien constitué , ‘ad avoir Souf- 
fevt du froid, et fait un excès d’ équitation à 
fut pris d'une sciatique | du côté gauche; 
qu'on luf donna sans succés divers remèdes 
interries ; et qu'on lui appliqua au bras, et 
sous le genoû du côté droit , » desc cautères, ( ui 
ne broder ent aucun soulagement ; s mais 
qu enfin :l fut parfaitement, guéri PTE. un 
caütère appliqué au-dessus du genou g attc 
Urpendent l'observation. a fait aussi recon- 
naître 020 ce cas, que les cautères peuvent 
cés quelquefois plus utilement dans 
a ab bishée; à raison de l'inflaënce 
‘des causes dé sympathie singulières. 
Ainsi on: "applique, avec ün Lo des très- 
MArQUE , des cautères aux jambes dans  plu- 
sieurs maladies dé poitrine : ét l'art, imite 
alors un procédé heureux de la nature 
‘que, suivant l'observation d'Hippocrai 
abcès qui se forment aux jambes à a suite 
dés ‘pulmonies ont un effet salutaire. 


KI Y.. 7 JR | 


ISecondement , dans le ‘cas où la maladie. 
d'un organe principalement affecté “est pro- 


duite par une fluxion qui vieut d'un autre 
organe ‘süffisamment déterminé ; Ja règle gé- 


| 
| 


5x 
de ES 1 il ne faut point appliquer le 
cautère auprès del organe quirecoit la fluxion 


habituelle ;.maïs qu'il faut toujours le placer 


auprès de l’organe d'où cette AuMbn prend 
son origine. | | 

Dans Pépilepsie ï et dans d’autres Hoi dies 
de la tête, produites par la sympathie de 
la. matrice , il n’est point de cautère plus 
utile que celui qu’on établitàh une jambe ; 
où il dérive les humeurs de la matrice 
primitivement affectée, ét. en produit la ré- 
vulsion de la tête. ” | 

Ainsi lorsqu'un flux habituel à règles , 
des hémorroïdées , d’un ancien ulcère Atetce 


vient à être supprimé sans iqu'ôn puisse où 
qu’ on doive le-rétablir; et lorsque sa Sup | 


| pression cause. une fluxion suivie de maux 


graves dans quelqu autre organe; on recon- 
naît qu'il est mieux,en cédetil d'établir. k. 
cautére non auprès.de cet autre organe, 
mais auprès de’ la partie où était l’ancien 
flux, comme par exemple aux jambes, lorse 
que la cause est la suppression des règles où 
des hémorroïdes. 

‘Cependant cette règle générale doit ävoirs 
des exceptions. Il ne faut point les consi- rs 
dérer isolément (comme a fait Mercatus ) 
dans les divers genres de flux qui peuvent 
succéder à de semblables suppressions ; mais 
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il faut les rapporter à un principe commun. 

Ce principe est que le cautère doit être 
placé alors auprès de l'organe sur lequel 
porte la flaxion survenue à 4 suppression ; ; 
si cet organe continue d’être long-temps griè- 
vement “aout (ce qui indique que déserte 
parties du corps concourent à former la fluxion. 
qu'il reçoit), où si affection de cet organe 
est FR sensiblement moins dépendante 
de celle de la partie d’où la fluxion a pris 
son origine (comme lorsque cette partie étant 


fort éloignée, la fluxion subsiste depuis long- 
temps ):4,4 


Les sétons établissent des issues sembla- 
fé bles : à celles des cautères. Maïs ils sont moins 
cn usage pour remédier aux fluxions , que 
pour dissiper la surabondance relative des 
‘humeurs qui engorgent habituellement tels 
‘ou tels organes, Ainsi Fabrice de 


Hilden et 
d’autres , ont guéri des pulmoniques , prin- 
cipalement par le moytèn d'un séton FH 
entré les côtes, etc. 


L 


mOn piaie maintenant beaucoup trop les 
avantages. LU on peut relirer de l'application 
du séton à l'endroit du foie, dela rate, de 
la matrice, lorsque cés viseères Souffrent un 
empatement manifeste et considérable, Dans 
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ces engorgemens , qui donnent si commu- 
nément naissance à des affections hydro- 
piques ct mélancoliques graves » ce remède 
employé à témps ne pourrait avoir que d’heu- 
reux effets ; 1l pourrait dans ce cas être plus 
avantageux que les inustions qu'Hippocrate 
faisait pratiquer à l'endroit de ces viscères. 


AUN,E 


Je termine ici ce qui regarde le traite- 
ment “des fluxions par les épispastiques et 
les cautères. Je m'étais propose de.consi- 
dérer ainsi dans ce traitement le choix ct 
Vadministration des topiques, et d’en rap- 
peler l'emploi : à des FE plus précises et 
plus sûres que celles qu'ont données les an- 
‘ciens qui en ont traité. Mais je dois à pré- 
sent me borner à l'exposé de leur doctrine, 
| que ; ] ‘accompagnerai de diverses ii Te 
‘C crosse | 

‘Dans le traitement des ns | les topi- 
ques doivent être placés au-dessus de l’or- 
gane qui donne naissance à la fluxion ; ou 
bien au-dessus de l’organe où elle se termine, 
suivant que l'affection de l’un ou l'autre de 
ces organes est la plus déterminée, et celle 
qu 21] importe le plus de détruire. Voici ce. 
que prescrivent les anciens sur le choix des 
SRE qu'il convient d'appliquer : à l’un 

à l’autre organe. 


À 
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Premièrement , + dans . l'application, des 
topiques à l'organe d'où naît la fluxion ii 
faut considérer Pancipalemers la surabon- 
dance. dé l'humeur séparée par cet orgañe: 
et distinguer deux cas différens. de cette 
surabondancee , dont nous. prendrons pour 
exemple celle de’ l'humeur bilieuse. 
Lorsque la sécrétion et l’excrétion: de la 
bile sont excessives , et qu “xl existe une sura- 
bondanee de cetté ‘humeur ; qui. produit 
des fluxions, il faut, disent les. añciens , 
appliquer toujours na du foie des 
topiqués astringens et. fortifians 5 dont. on 
augmente la force par gradation , à mesuré 
que le traitement Drsnal a un succès plus 
marqués dur dt | 
Mais cette pratique me paraît + à dé 
grandes difficultés , car les fluxions bilieuses 
qui ont léür origine. Mis le foie £ et qui 
causent la jaunisse , la diarrhée, etc. À > peu- 
vent être déterminées par une surabor dance 
dé la bile qui n’est point l'effet Hi LOT 
toi tiae dansicé viscère.; mais d’une biles- 
cénce Ctablie däns. là:masse du sang et. des 
humeurs. On, dans ce cas ‘les topiques as- 
tringens appliqués à l'endroit. dù foie, qui 
se dtes une augméntation proportion- 4 
nelle de la séparation de. la bile dans ce vis- 
cère, ne is qu ‘aggraver les fluxions 
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bilieuses. produites me la surabondance de 
cette humeur. | 


M MvEr: 


Lorsque les fluxions 21e sole Din 
sont causées par la surabondance de la bike, 
dont la sécrétion dans le foie est Pa pets 
dérable,, et. n’est pas Suivie d’une excrétion 
proportionnée , il ést évident qu’on ne doit 
point. appliquer à l'endroit de ce viscère 
des topiques astringens qui agsrayeraient la 
cause de ces LME ou hâteraient la for- 
mation des engorgemens du foie ; mais ; dans 
ce cas, les anciens se nent d’ dem la 
faculté expultricé du foie, et dans cette 
vue ils conseillaient d'appliquer à l'endroit 
du foie des topiques médiocrement chauds 
et diaphorétiques dont. on augmentait l’ac- 
_tivité par degrés. 

_ Jenem ’arrête point à faire voir combien 
cette indication des topiques chauds et dia- 
phorétiques à employer dans @e cas, était 
vague et incertaine. L’espèce de diaphorèse 
ou de dissipation de l’humeur bilieuse dans 
le foie ; qu'on se proposait d'opérer par ces 
moyens , n'était pas assurée, et ces remèdes 
actifs pouvaient causeriun nouvel accrois- 
sement de Ja sécrétion de bile ‘dans ce Vis- 
cère.. 
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Secondement, entre les topiques qu’on 
peut appliquer au-dessus de l'organe qui 
recoit la fluxion, les anciens ont prescrit 
très-généralement les astringens et les répul- 
sifs. Cependant leur emploi, est, dangereux 
dans les cas où cette fluxion est inyétérée, 
s'il n’est précédé et accompagné , surtout 
dans les sujets pléthoriques ou cacochymes, 
d’un long usage de remèdes révulsifs et d’un 
régime approprié. Sans ces précautions ; ces 
topiques causent une répercussion des bu- 
teurs que la fluxion avait fixées dans l’or- 
gane où elle aboutissait, ou bien une pro- 
duction directe de nouvelles fluxions d’hu- 
meurs. semblables qui se portent sur des 
organes essentiels à la vie. À 

On trouve dans tous les livres. d'o 
vations médicinales , ét tous les praliciens 
ont été à portée de voir de nombreux exem- 
ples de suites funestes qu'a eues. l'emploi 
des astringens externes , pose arrêter ou 
dissiper Eee ou des éruptions d'hu- 
meurs âÂCres sur Les extrémités ‘et.sur d’autres 
parties, de la surface du corps. On a vu alors. 
se former de nouvelles fluxions de ces hu+ 
meurs âÂcres sur le HAUmon sur. l'estomac 
ou sur d’autres viscères, qui ont souvent 
conduit à la mort par la consomption, 
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Des auteurs , même modernes, ont pro- 
posé quelquefois de répercuter par des as- 
_tringens l’humeur qui , en se jetant sur une 
partie,. peut y former un dépôt gangreneux 
( comme dans l'esquinancie gangreneuse ): 
mais celte pratique présente trop d'incer- 
- titude et de danger. 


X 1 X: 


Il est, dans le traitement des fluxions, 
d’autres genres d'indications , que les an- 
ciens ont tâché ‘de remplir par le moyen 
des topiques appropriés, Ce sont céllés qui 
présentent les ‘affections spéciales de dou- 
leur et d'irritation ; ou bien d’intempérie 
froide ou chaude , soit dans l'organe d’où 
vient la fluxion ; soit FT celui où ellese 
términe. | # ' 

lls combinaient Îles topiques adoucissans 
_et calmans , indiqués par l'irritation où la 
douleur de ces organes; avec des topiques 
résolutifs ou autres convenables à l’état prés 
sent de la fluxion. Cette combinaison ne 
peut qu'être approuvée ; mais il y faut choisir 
et ser les topiques résolutifs , de jma- 
niére qui ils ne deviennent point irritans. 

Les anciens apportaient le plus grand 
soin à modérer, par des topiques relaüf, 
l'intempérie chaude ou froide de Hotsdue 


DS 


d’où venait la fluxion (comme on"peut le 
voir, par exemple, par ce qu’a dit Alexandre 
de Tralies, sur l'hémoptysie causée par une 
fluxion eue de la 1ête }; mais ils mélaient 
des topiques fortifians et astringehs, avec les 
échaüffans ét les’ rafraïchissans, dont ils 
étaient persuadés que l’action devait tou- 
jours affaiblir cet'organe. ÿ 
Ils appliquaient HU Lee des topi- 
qués rafraîchissans au-dessus des parties dont 
l'excès’ de chaleur déterminait sensiblement 
la fluxion à s’ \ jeter avec plus de violence. 
Il me parait qu’ils ont porté beaucoup trop 
loin l'usage de ces topiques ; particulière- 
ment aus le traitement de l'érystpèle. ra 
Hippocrate, Galien et À vicène appliquent 
sur l’érysipèle du col et dela poitrine; qui 
succède à certaines espèces d'avginc 4 les 
sucs dé laitwe et de. pourpier imis à la glace 
et renouvyelés assez souvent, et d’autres fa- 
frafchissans très-actifs. Glass a cru, sans fon- 
dément, que ces remèdes ont toujours la 


“ficukté de fixer au dehors cet érysipèles | 


Je pense que cette pralique est dange- 
reuse ; et que ces rafraîchissins peuvent ré- 
primer pernicieusement l’'éruplion. de cet 
à CHA pendant tout le temps. 
où elle n’est pas complète: > temps qw al est 
très- difhcile de déterminer. 
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On ne peut douter, d’ aprés lont ce qui 
précède, que des topiques de diverse na- 
ture ; appliqués à l'endroit des organes d’où 
naissent, ét de ceux dans lesquels setter- 
minent les fluxions , ne puissent fournir de 
puissans secours dans le traitement métho- 
dique de ces fluxions. On serait . persuadé 
que ces ressources ne sont point “négligées 
dans la médecine moderne, silon ne con- 
sidérait que les éloges que D ous 
de ces remèdes e externes, la pharmacopée 
de Fuller et d’autrés pharmacopées récentes. 

Cependant il est Lop yrai que les topi- 
ques ne sont IBuère employés aujourd’hui 
pour la cure des affections des parlies .in- 
ternes , que dans certains cas de, douleurs , 
de tumeurs manifestes ou d’obstructions 
formelles; et qu'ils sont communétuent né- 
gligés dans la pratique de nos jours , pour 
le traitement méthodique des fluxions. C’est 


ainsi qu'une inertie cu EL, générale tend. 4 


continuellement à rétréeir de plus eu plus 
le cercle dés remèdes efficaces. 


Xe 


il est “ontant plus : à désirer qu on renots 
velle ‘et perfectionne Vancienne doctrine, 
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sur l'usage des topiques , dans le traitement 
des fluxions, que les conséquences de cette 
GR pourraient s'étendre avec succès 

à d’autres génres ‘de maladies. #44 

J'ai vu des exemples de maladies qui 
étaient analogues aux fluxions sous ce rapr 
port, dans dés cas singuliers de fièvres in- 
termittentes, dont les reprises tenaient ma- 
nifestement : à une affection particulière" de 
tel, organe ; où cette affection excitée e- 


# 


. modiquemenñt. par telle’ cause extérieure. à 


cet organe , détérminait là reproduction des 
mouvemens fébriles périediques , et où les 
remèdes externes arrêtaient ces reprises de 
fièvres , en changeant la manière d'être -de 
l'organe affecté , au-dessüsduquel on: les : 
appliquait. 

Je pourrais citer plusieurs faits prôpes 
à éclaircir et à confirmer ce Que je viens 
de dire. Je me bornerai à er à lo 
servation suivante. ; A: sal 

Il.y à quelques années que je fus’ con- 


_… sulté par un médecin de Carcassonne, sujet, 


depuis plusieurs mois, à des reprises d’une 
fièvre tierce, ‘qui étaiént constamment et 
piquer déterminées , lorsqu'il s’expo- 
sait à l'air, libre ; pendantiun temps un peu 
long , comme en faisant une promenade à 
la campagne. Les accès qui formaient la 


6x 
chaîne de chaque reprise, surtout le pre: 
mier avaient un développement fort pro- 
longé et fort irrégulier. Fo 
… Ces circonstances me donnèrent feu de 
reconnaître, pour. l’affection qui causait les 
retours de cette fièvre, un état de sensi- 
bilité et d'irritabilié , dépravées dans l’or- 
gané extérieur. En conséquence je con- 
Seillai spécialement les remèdes externes , 
Un je jugeai les plus propres à modifier et 
à détruire cette affection, vicieuse de l’or- 
sie extérieur. J’insistai surtout sur l'usage 
irès-fréquemment répété des onctions Le 
leuses , fortétendues sur la surface du Corps ; 
pratiquées à la suite de bains tempérés et 
de frictions faites avec des linges pénétrés 
| dé fumées aromatiques. 

Le malade £C 1oneulenente usage ‘de 
ces onetions huileuses, mais encore il prit 

Plusieurs bains dans l’huile pure. Dès les 
| premiers essais de ces remèdes, il futguért. 
desafièvre, dont il n’a plus eu de retour, 
même en s'exposant à. toutes les variationsh 
de Pair. 1 à «ai ci | 
XX II. 

On voit combien peut s'étendre utilement 
Fapplication des remèdes externes. dans le 
traitement, dés”fluxions , et d’autres genres 
de maladies qui peuvent être analogues aux 


6.2 


fluxions. Cette branche impoñitante de la 
science médicinale a sans doute été mégligée 
par. les médecins des derniers temps , parce 
que Putilité sensible de ces remèdes ‘externes 
a para souvent n'être .pas «propontionnée 
aux Soins |avEC lesquels äl fallait en régler 
l'administration dans chaque malade , et 
en observer des ‘effets. | 


RS 


Ge travail est devenu d'autant plus) pé- 
nible , qu'ilidevait être Appuyé sur la dis- 


cussion des règles prescrites par les, añciens s 


sur l’usage ‘de ces remèdes externes ; que 


ces règles sont généralement, MS er dans + 


l'oubli ,,ét qu'il en était plusieurs qu ils 
avaient vicieusement établies at. 1 géné ralisées. 
Mais si ces différentes causes! ‘ont fait de- 
puis Jong-témps abandonner presque entiè- 
rémenticette médecine externe dansile: | 
tement des maladies internes ; nous avon! 
aujourd’hui Jiex d'espérer qu’on: ;$’ occupe! ra 
de plus ‘en plus à confirmer -ot 44 
les principes et les conséquences: du une doc- 
ytrine ‘aussi intéressante. out: mous promet 
"que le mouvement, général 4 2èle :que se 
donnent maintenant ceux Fo dans notre 
patrie.se Youent à J'art de guérir, opérera 
successivement le renouveliément de toutes 


les études Vraiment nécessaifes aux, png 


de cet art sublime. 


de 


NOU PLIS us ATIONS 


Sur-les Coliques Haghes Dai sont essen- 
tiéllèment nerveuses. 


« 


Qt appelle colique iliaque cette affection 
donleureuse #4 intestins; | 4 est tee 
Féhienss ce Minpièmes qui ae que 
le mouvement | Tr dominant dars les intestins 
se dirige vers estomac, ont lieu sans doute 


À ‘ le plusrand nombre des coliques ; mais 


ils existent pas dans beaucoup d’autres. 
comme par exemple dans les vermineuses (1). 
La coliqueiliaque que] appelle essentielle- 
ment neñèdBe , est celle dont la cause essen- 
tielle n’est ni un vice dans les mouvemens ou 
les qualités des humeurs ni une lésion des 
intestins , soit OPEN par obstruction ; 


() "+ Piquer n'a pas été fondé à àn net aw- 
cune espèce de colique qui ne Soitiliaque. Voyez sa 
Praxis Med. Lib. III. Cap. X, De Dolore Colicoiliaco. 


jé à 
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_inflämmation ; étranglement disténsion fla- 
tueuse, etc. soit sympathique, comme dans 
les coliques néphrétiques ; hystériques et 
menstruelles ,ete 

On ne péub donc reconnaître celte sorte sa 
colique , qu’en procédant avec des recher- 
ches trés-attentives, par l'exclusion de toutes 
les affections organiques des solides .et de 
toutes les altérations sensibles des) humeurs 
‘ou de leurs mouvemens naturels, qui peu 
vent_.causer les autres sortes de coli es qui 
ont les mêmes apparences. 4 HE 

Mais un semblable travail est diese 
blement nécessaire, pour connaître > EL poit 
traiter avec succès, un grand nombre d'au- 
tres maladies chroniqués ; où l'on suppose des 
lésions, orgañiques ou.bien desWices des bhu- k 
meurs. qui n'existent points ‘et quel l'on 
combat vainement ; de sorte que Yon gs : 
regarder ces maladies comme incurables ss 3 u 
comime ne pouvant céder qu au É, me et u 
temps. — 
® Jé donne le nom de nérpéuse à cette coli- 
que iliaque , pour, indiquer par .ée terme 
général , qu’elle est de la classe des coliques , 
dont laleause est une lésion immédiate du 
principe, de la vies qui sent dans les nerfs , 
ét qui agit daus les fibres des intestins. 

Je crois qu ’il faut rapporter toutes les coli- 


" 7 Va 


65 

ques à'trois classes distinctes ‘suivant qu’elles 

sont produites , 1.° par une lésion dans les 

solides des intestinss 24° en. viceou par le 
| cours irrégulier des humétrs: qui se portent 

sur ces organes; 3.9 par une Complication de ” 

ces deux Sortes de causes, qui peut êtreavéc 

dominance de l’une ou de l’autre. 

Malgré les préjugés des médecins qui ont 
lu rejeter la pathologie humorale ; il faut 
absolument reconnaître , que des vices des 
humeurswou des désordres de leur cours , 
sont ides ca uses essentielles d’un très-grand 
nombre de coliques, comme d’autres mala= 
dies ; ;et quel traitement de ces maladies doit! 

ement rapporté a ces causes. | 
est pas douteux qu il.ne faille 

* “travailler principalemenb à à corriger) d'altéras 
ion} et À procurer des évacuations conve- 
nables de la bile, dans la colique RGP 

d dite bilieuse ; 3 à corriger l’atrabile , à en pro- 
curer et el à régler les évacuations, dans la 


Ke À 


colique atrabilaire (1 (1). 


(1}:Je viens de traiter avec ün heureux succès un 
cas singulier de cette colique atrabilaire ( chez M. D. 
de. Limoux.} par l'usage combiné de l'esprit 
donné dans une décoction dexracine de fnimauve 1 
des blancs d'œufs pris en grandé quantité, des purga- 
tions avec la magnésie blanche, du musc opposé au 
hoquet, du vin donné comme il , ét du,laudanum 


"M. 
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*dérées d’ tisisilel : NE RT 
 H Kérait déplacé à faire à ici une. é 
tres maladies. qui, de même es $ 
essentiellement bilieuses ; et qui 4 
comme, telles. | 
Mais je crois pouvoir remarquer à cet 
| que dans les progrès derces’ dress bilieusc 
tion des solides peut devenir d eÿ 
doit point négliger d'avoir.égard à hs 
vais, en donner un exemple , que #1 
ser en RUE d'autant que fa appl cations 1 
rares, J'espère qu'on me sas era ce É 
*ense ae Stoll. a. reel £ 


. tout li " 


ir mbctéle : ‘en a. prenant le < 


enres dédardente , de la rémittente , de | 

niverselle et de la “ali ne | proprement 
alors régler d: traitement. cetteñfièvre ‘ | 

4 

1 

a $ 


cesrapport, on doit en distinguer: deux es2 
pèces différentes ; mais le traitément de l’une 


t qu 'indépendamment de ces M emene dans le 


pa. ? de la fièvre continue qui est primitivement, bis 
lièuse: cette fièvre, en conservant son caractère propre, 
peut “devenir fitite par la complication symptoma- 
ue d'ute affection spasmodique dans les viscères: 
ce rdiauxa ñ 
“Cêtte affection ne doit pas être supposée par con 
jecturé, mais elle doit se manifester par divers signes , 
comme par | un sentiment de resserrement douloureux 


dans la x égion précordiale ; par une gène dans lä respi-» 
Re 
_xation que le malade rapporte à la même région, par 
‘des gi , de linsomnie , etc. 


Dans ces cas j'ai trouvé qu'il est nécessaire de com- 


battre ayant tout cette affection spasmodique, par des 

PO 4 -ve tels que le camphre et le 

muse; par l'appl 

| rl pute Ces moyens assurent la réussite 

| purgatifs , qu'exige ensuite la nature bilieuse de 
Lt | es ; et qu'il est souvent à propos de combiner 

es] réparations d'opium, 


h médecin de mes amis, à qui j'avais indiqué cet 
le. l'opium dans ce spasme précordial qui sur- | 
vient à la fièvre gontinue-bilieuse , en a obtenu pour la 
cure de cette fièvre, des cos pireulibrément avan 
tageuxs L. 


Ces remèdes baton et sédatifs, en 4 
pant le spasme précordial, sont aussi. très- 
pour prévenir les affections permicieusés des viscères. 
de la pou ine et de Ja tète ; : que cer spasme pourrait: 
déterminer , soit par son er purement, sympa- 
thique , soit enlexcitant des métastases de, la bile sur 
ces: VISCÈTES, | FE à 


ication dun vésicatoire sur lépi gastrez 


NE 
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ou. de l’autre espèce, quoiqu elles lerendent 
susceptible. de modifications . particulières » 
doit être radicalement la même. soso 

C'est ce qu'on, verra dans l’ exposé que 
vais faire de l'histoire de deux de ces WA 
ques’; l’une aigué, et d'autre chronique ; ; st 
du ‘traitement qui a singulièrement bien 
réussi dans l’une et dans l’autre. donnérai 
ensuite mes observations sur la. ause de la 
colique iliaque essentiellement nerveuse, (èt. 
sur le choix des remèdes quisont ep] ) propriés 
dans cette. colique ; je terminerai ces ol S r- 
yations par sine réflexions générales. «: 


FRE PER UN, 


MD. Dans de Carcatsohe) )éta ( | 
AUS e inflammation lente du. + ut 
| subsistait, Pre dope jé 


EU N 1j 


"pr un rs nombre der remèdes | différens : : 
Mais d'ailleurs les  dégrés d'activité de ces. 
remèdes, 4 les temps de leur administration 
qu il a été impossible, de Jeur 
attribue Mai ES ercut aucune action à irri- 


! 4 APE A à ALLAN 
tante sur es organes des premières voies. 


«J © 
RL 


Après tous ces divers traitemens soi ar 


ai 
L 


Re 
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une extension sympathique de la maladie de 
Ma gorge, soit par quelqu'antretcause qu'on 
n’a pu déterminer avec précision # l’estomac 
et les intestins du malade se trouvèrent être 
extrêmement affectés. Il y ressentit des dou- 
leurs qui devinrent de jour en jour ‘plus 
fortes , qui ne cédèrent point à l’usage des 
anodins les plus doux, qui s’aggravaient 
même-par les bains d’eau tiède; et qui mon- 
térent.à un tel degré de violence » qu'elles 

firent perdre le sommeil et le repos. 
…Le malade devint süjet alors à épéouver 
chaque; joue > environ quatré heures après son 
diner ( où il ne prenait que des alimens des 
plus sains. ) un spasme douloureux! dans la 
région épigastrique, qui génait la respiration : 
ebqui était le, geocusenr d’un vomissement 
dont les contes étaient violemment convulsifs. 
” Ce. vomissement n’avait entraîné d’abord 
Que des restes d’alimens mal digérés ; mais 
un jour il Chassa une grande quantité de ma- 
lière liquide, que le malade rendit Sans 
sentir aucun goût amer, niautre marqué ;. et 
qui ‘était d’une couleur verte foncée ; de sorte 
que les parens du malade Jugèrent que cette 
matière était la même que la décoction de 
“feuilles et fleurs de :mauve qu'il avait pris 
en lavement une demi-heure auparavant. 
Un examen attentif ne présenta sxien qui 
Je à 
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parut contredire celte opinion. Onassure qué 
le même phénomène se répéta encoresà la 
suite de deux où trois lavemens semblables, 

#qui furent pris peu de temps aprèss 4 10 

L'état du malade étant devenu äuüssi grave, 
j'ordonnai le régime et les remèdes snivans + 

On nourrit le malade avec de petites prises 
souvent répétées de bouillon de-viande , ‘et 
de gelée de corne de cerf acidulée avéé du 
sue de citron: il usa pour boïsson , d'éau de 
poulet où l’on avait Fr er des feuilles de 
menthe. 1 FR 

On évacua un peu de _—. ve: k moyen. 
des sangsues appliquées au fondement. On fit 
a À des lavemens avec la décoction de 


en y joignant vingt-cinq Lente < lard mn 
liquide, qui était indiqué en. one À 
pour les douleurs dé, la colique. On n'éfh- 
ploya d’ailleurs aucuns médicame ns 


enspurgatifs, 
mi autres évacuans des premières voies. 
On établit sur la. région épigastrique uri 
vésicatoiré camiphré , et on pansa assidue- 
ment, matin et soir, la plaie faite par ce vési: 
 catoires On fit faire plusieurs fois lesjour des 
onctions avec de l’huile camphrée 3 sur «tva 
la surface: du bas-ventre, + 2 M 
On fit prendre au malade; de trois en trois. 


Li | | \ 


FU 
‘heures ; un bol composé avecsix grains d’assa- 
#foctida ; deux grains de camphre, six grains 
de nitre, et suffisante quantité d’ extrait de 
menthe. Ce remède ;, qui fut sensiblémenit 
très-efliéace, fut continué pendant plusieurs 
jours; avec les modifications convénables. : 
Le lendemain du jour.où le malade com- 
“mença l'usage de ce régime et de ces remèdes, 
il sentit une diminution considérable de ses 
douleurs ; mais il eut dés mouvemens de ho- 
quét, dont les réprises , quoique seulement 
de quelques minutés, se répétaient assez 
souvent. Ge symplôme in quiéta le malade et 
alarima les assistans ; mais] C déclaraï au con- 
‘trdiré ; qu'il me paraissait être alors ‘de boù 
augüre ; et que survenant avec la diminution 
dés. douleurs, 5 il indiquait que. laffecüon 
morbifique , si fixe auparavant, commençait 
_ä se résoudre; et que s 'étendant par inter- 
välles dans l'œsophage , elle ÿ produisait le 
hoquet par un mouvément antipéristaltique 
beaucoupÿplus faible que celui qu’elle avait 
jusque-là PU constamiment dans Îes- 
tomac ét Les intestins. din 
- Lé- troisième jour de ce tra ont es 

Monléslteicheent encore par degrés, et 
Tes vomisseméns cessèrent absolument. Enfin 
le quatrième jour ,.il ne resta au malade que 
lé souvenir des souffrances que lui avait cansé 
L) 


répétées. de colique violente , qui ey spas 4 


presque toujours. par. des Yom 
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cette maladie des entrailles. Il reconnut aussi 
le mêmé jour " aveu autant de surprise que, de 
satisfaction que le mal du gosier.dontilavait 
été long-temps tourmenté, se trouvait.être 
entüérement. dissipé : et en effet , depuis près 
d’unsan qui $’est écoulé jusqu'à ce jour, «il 
n’a point eu de rechute de ce. anal sirebelle. 

1 4 PA HOME TS EAN PA Pt. © de 


Madame D. D à ‘de AN ee ag d'une. cons- 
titution délicate et trés-sensible ; fut attaquée , 
À la suite de longs chagrins,. d’une: diarrhée 


rebelle qu elle .crut devoir guérir par. une 


abstinence excessive ; qui ruina les forces. des 
organes, de la digestion et augmenta extrême 
ment libbitabilité habituelle de & ces organes. 
 Dépuisrcette époque, elle a vécu pendant 
cinq an$ sujette À des attaques. joutnelle 


ie GA 2 


le plus souvent, deux ou trois. heures | 
le diner, et dont les reprises. se termi 


da malade reconnut, quel Ja matièr 
avait rejetée dans tn de ces vomissemens, " 


avait.la)couleur, l'odeur s et.le goût d’une 


décoction d'espèces émollientes semblable à à, 

celle qu alé avait mie peu FORREARÉS LS 

lavement. PAR dé 
Les A0 de: cette colique aient com à 
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munément crigées de lépigastre à l’hypo- 
chondre gauche, et se prolongéaientgers les 
reins de manière qu’elles paraïssaient avoir 
leur siége ‘principal dans larc gauche #du 
colon Aucune situation du corps ne dimi- 
nuaitla force de ces douleurs ; et elles étaient 
seulement rendues plus ,Supportables par de 
fortes compressions du poing , du genou , ou 
d’un autre corps dur ; appuyé Contre la partie 
du bas-ventre où elles se faisaient sentir tavec 
le plus de #iolence, 

Durant l'espace de”ces cinq années, ces 
douleurs avaient été combattues par un grand 
nombre de traitemens différens, qui avaient 
tous été infructueux ; la malade n'éprouva 
aucun soulagement did , que dans le 
cours d’un été ; où il parut que l’augmenta- 
tion de la de Lines: lui avait été salutaire. 
Mais bientôt après , elle retomba dans son 
état habituel de souffrances : et les progrès de 

sa maladie allèremt depuis en croissant. Les 
sons assidus interceptérent presque 
entièrement la nourriture ; et la malade fut 
réduite à un état extrême de faiblesse , de 
maigreur , et de consomption, qu'agerava la 
cessation ‘des Mons menstruellés. 
Cette malade étant venue il y a environ 
huitmois à Carcassonne , pour me demander 
etsuivre mes conseils ; je commencai par me. 
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convaincre du peu d'utilité des remèdes 6rdi- 
nairesiqu'on disait avoit été employés sans 
succès pour calmer ses douleurs de'colique. 

Le demi-bain dans l’eau tiède ; quoiqu'il 
soulageât quelquefois , agéravait lé plus sou- 
vent les souffrances d’une manière si mañquée 
et si prompte ÿique la malade ‘était chligée 
de sortir du bdin quelques: NOR ee 
elle y était entrée. + 

Les lavemens laxatifs, qu'indiquait uiie 
constipation opiniâtre, irritdietit Sans évacuer 
considérablement , si cé n’était: 4u bout de 
plusieurs fjours : et il fallut enfin suppléer à 
leur opération parbaite 3 Me " LÉ a 
pre 

Les narcotiques pris \ FM sel 
doses ; soit par la bouche , soit dañs des lave- 
mens, ne calmaïent qué fort léntemént ét 
pour un temps trés-court. Lorsqu'ils finis- 
saient d'agir, les douleurs qu'ils avaient suS- 
pendues, se renouvelaient'avec uné violer ce 
que la malade, jugeait être” beaucoup plus 
grande que dans les, coliques où elle n'avait 
| re à usé de ces remèdes. 

Je nassurai par tn examen tiétedhé ét 
souvent répété ; qu'il n existait point de cause 
biliease où autre hhmorale de cette colique ; 
qu’il n'ÿ avait point d’obstruétion dure (dite 
squirrhéuse) au pylore ; ni dans aucune 


, 


partie des intestins ; et qu'aucun signe ne, 
manifestait la présence d’un état inflamma- 
toire, ni d’aueune autre lésion organique dans 
ces viscères. Je reconnus ainsi que “co- 
lique était essentiellement nerveuse; dépen 
dante d’une affection vicieuse du principe de 
dla vie dans les intestins ; affection que repro- 
duisaient trés-fréquemment le travail de la 
digestion ; ou d’autres causes irritantes, 
: D'après cette manière de voir, je réglai 
ainsi la méthode du traitément ét lé choix 
des remèdes de cetté maladie. 
On tint constamment appliqué sut larégion 
épigastrique » un grand sachet piqué et rempli i 
de camphre broyé grossièrement. Onpratiqua 
aussi plusieurs fois le jour, Sur toute la sur- 
face du bas-ventre , des onctions avec de 
l'huile camphrée à laquelle où ajontait du 
läudanum liquide » lorsque. les douleurs 
étaient les plus vives. Fe 
… On fit faire à la malade un assez grand 
usage de tablettes de soufre, On l’astréignit 
à porter habituellement des calécons ; et de 
plus, jour ét nüit; nne camisolle de flanellé 
à manches, dd “3 da 1 a sur 
là peau. "38 
Dés pilules de étphiré et d’assa-fotida 
(préparées comme il a été dit dans l’histoire 
précédente ) ; fureht un remède principal, 
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. dont: la maladeïfit alors usage journellement ÿ 
et qu’elle a continué depuis: Fran très- 
long-temps. 

Ces remèdes produisirent. FFM les Hi 
d’ environ trois mois , une guérison pr ue 
de cette. ,colique. Loi lors la malade n’a 
plus eu que quelques rechutes de ces dou- 
leurs, qui ont été, trés-légérestet passagèress 
et qu'elle a pu,imputer. à des” erreurs : de 
régime. Les règles sont reyenues à leurs épo- 
ques naturelles. Les excrétions ont'repris an 
libre cours. Les digestions se sont. parfai- 
tement rétablies, et la malade à acquis succes- 
sivement autant. de forces et d’embonpoint 
qu’elle én avait dans le meilleur état de sa 
santé avant cette maladie. 
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Observations, sur la cause de la . colique 
iliague asse rte nl nerVEUSEs 4 ‘2 


La colique iliaghe. essentiellement ner- 
veuse est produite par une irritation directe 
du principe de la vie; dont l'affection par- 
ticulière dans cette colig e , ne se manifeste 
qu’én tant qu’elle fait d6 Hiner avec plus de 
force. que dans les autres espèces de colique, 
le mouvement antipéristaliique des intestins 
sur leur mouvement péristaltique. Je vaisex- 


‘R 
poser ce qu’on peut ajouter aux observations 
connues relativement à cette dominance, qui 
est contre l’ordre naturel ; ‘et aux suites 
qu’elle peut-avoir: 

Les mouvemens péristaltique et antipéris- 
taltique "deswintestins ; que manifeste com- 
munément la dééctisa des animaux vivans; 
ont élé déméhtrés; même dans les gros in- 
testins;\ par Wepfer, Morgagni ; Haller et 
d’autres anatomistes célèbres ; auxquels on 
a opposé vainement es \assertions négatives 
de ceux’qui ont dit n'avoir jamais reconnu 
ces mouvemens. wi 

Dans le mouvement péristaltique des in- 
testins ( suivant .des observations curieuses 
que Leidenfrostha eu l’occasion de faire) , 
la portiof d'intestin qui en est affectée , se 
gonfle, etrses tuniques se renflent en tout 
sens; en même temps que celte partie du 
canal intestinal s’étéend'suivantisa longueur. 
M Ainsi.le mouvement péristaltique, est unê 
suite d’érections et de détentes dans des por- 
tions successives du capal intestinal. La Pro 
duction de cé mouvement me paraît être 
analogue : à celle du mouvement vermiculaire 
nt des limaces (1 + 


Gr) J'ai Été ce rampement, p. 146, 7 de ma 
| pl Mécanique des mouvemens de l'homme et des 
| ANIMAUX. 
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Ge mouvement péristaltique s’exéeutedonc 
d’une manière analogue dans les intestins ( de 
même que dans l’estomac et dans l’osophage), 
par les fibres musculeuses de ces organes, qui 
sont susceptibles d’une infinité de mouve- 
mens divers. Non-seulement ces.fibres sont 
placées dans des sens extrêmement différenst 
étant ropgrnnales , transverstles ;  circu- 
laires , coupées d'inscriptions tendineuses : 
_ mais encore Île principe vital peut donner les 
directions les plus variées aux diverses parties | 
de-ces fibres, qui n’ont point d'attache qui 
soit absolument fixée. Car en exerçant la: 
force de situation fire dans tels ow tels en- 
droits de ces fibres , le principe wital peut y. 
établir spontanément des points fixes ; par 
rapport auxquels il peut rapprocher ou éloi- 
guer d'autres parties de ces mêmes fibres , 
dans lesquelles il exerce des forces de con- 

traction et d’élongation (1). _. 
WOn na pu encore indiquer (2) une raisoi. 
suffisante , de ce que dans l’état sain ;'le mou- 
vement RL des a qui eon- 


(n) Voyez mes nouveaux ‘Élémens de la science de 
l'homme, 72-82. | . 

(2) Comme je l'ai remarqué, page 1r de ma nova 
Doctrina de functionibus naturæ Humanæ. # 
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duit: Ja pâte alimentaire du duodénum aux 
gros intestins )-préyaut Sur leur mouvement. 
antipéristaltiquez;-de sorte qu’il faut rapporter 
cetie dominance naturelle du premier de. ces 
mouvemens sur le Second , à une loi ue 
diale du Principe vital. | “ 
Miscette affection primitive du principe 
vital. est changéeet intervertie dans la passion 
iliaque, etile vomissement ; où le mouvement 
antipéristaltique domine sur le péristaltique. 
Schwartz a prouvé par ses expériences, que 
cettéinterversion peut avoir lieu, et produire 
le.yomissement; lorsqu'on pique divers en- 
droits du cerveau ou du cervelet , ou les nerfs 
dela huitième paire prés de leurs origines, 
ou bien le plexns mésentérique. Brunner, en 
irritant leS'intéstins mêmes dans divers ani- 
maux , y a*excité des convulsions;; qui ont 
fait remonter les matièresy ont ielles | 
qu'ils contenaient , dans l'estomac et l’œso- 
phage, 
Cette prédominance du mouvement anti- 
péristaltique. des inteslins a produit . dans 
plusieurs cas de passion iliaque, ou d’affection 
approchante de cette passion , l’effet singulier 
de faire se par. le vomissement un liquide 
qui avait été pris en lavement ; souvent peu 
detemps après qu’il avait été reçu, et sans 
. aucun ‘mélange des humeurs ou matières 
qu'avaient contenu alors les premières voies. 
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Ces faits sont’ attestés par un grandinombre 
d'auteurs qu'a cités Morgagni (x) "auxquels, 
on peut joindre Vanswieten et de Haën. 
D’autres auteurs, cités. par Morgagni: (2), 
assurent qu'on a vu aussi des malades rendre 
des lavemens par la bouche, quoiqu ils n’eus- 
sent point de passion iliaque, ni ‘même de 
colique ; et qu'un ou deux d’entr'eux eussent 
seulement une légère constipations, 

D’après ces autorités, on ne doit pas trouver 
surprenant que le même phénomène ait eu: 
lieu , suivant toutes les apparences , chez l’un 
et l’autre malade, À bé : al er pisse 
les histoires. ‘ à 

Morsagii dit avec raison: (3)'qu HE ne faut 
pas rejeter ficilement aucune'cause PAIE | 
de ce phénomène ; qui est difficile : à expli- 
quer. + 

Il ne suffit pas d Y considérer , que la mas 
tière du laveinent est chassée vers la bouche 
par un effet du mouvement antipéristaltique;t 
que le principe, vital singulièrementirrité 
fait dominer sur le péristaltique ; et qui com- 
mençant dans les gros intestins , se continue 


(1) Énissitdode AA XXXIF, n. 2 Pme 
(2) Tbid. ; L 
(3) Epist. cit, n. 32. PS 
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dans: les gréles. et jusqu’à l'estomac. Mais la 
principale difficulté d'expliquer‘ ces faits, 
consisté à indiquer comment la valvule de 
l’iléontdonne alors passage dans. liléon * IE 


matière du lrébiieut Sontenué-dans'le colon. . 


2Onhla donné jusqu’iei aucune explication 
desces faits. qui ne manque de vraisemblance. 
De Haën , qui m'a inégligé aucun moyen 
qu’il pouvait avoir d’en rendre raison (1), 
a dit que dans des câs sémblables, le mou- 
vement“antipéristaltique des intestins peut 


être si considérable , qu'il cause une forte 


pression de$'excrémens contre la valvule de 
l’iléon ; et, que. cette pression allonge et 
distend cette valvule, et en fait disparaître 


l'anneau. Maisiln est pas vraisemblable qu’un 


tel: effet ait pu être produit par la seule 
impulsion. qu’exerçait contre la valvule de 
l’iléon le liquide d’un layement chassé par le 
mouvement antipéristaltique du colon , dans 
des'cas oùrien n'indique qu'il se fut inst 
une grande nette de matières fécales dans 
le colon , et où elles n’ont point été rejetées 
par le vomissement. 

H me paraît probäble que dans le cas où 
le mouvement antipéristaltique chasse du 


+ 
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(1) Voyez ses Prœlectiones in Pathologiam Boer- 
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eolon dans l'iléon le liquide qui a été recu 
en lavement ; lanrieäu de la valvule de F Héon 
se relâche spontanément ; ; tandis qué dans. 
son état naturel il résiste avec force aux pres- 
sions des mati éres contenues dans le colon ; "à 
et que ce relâchement à Heu par ün effet 
de l'affection contre nature qu'éprouve alôrs 
lé principe vital, dont l'influence gouverne 
les forces toniques et musculaires de cêt 
aüneau (1). 


s ‘ 


Observations sur le choïæ dés reñièdes 
_ appropriés dans la colique sen 0 essén- 
tiellement rnérveuse. 


4 


Nid a A heatsstp trop généralement 
que le bain d’eau chaude adoucit très-effica 
cement toule espèce.de-douleur de colique. 
L'effet de ces bains est ‘souvent équivoque 
dans la colique PRE, 


( « Je Mat ai ici ce qu'a dit Tulpius, dans la 
description qu'il a donnéé de la valvule dé l'iléon. Wa 
pensé que l'anneau auquel tient le rideau , qui pénd de 
cette valvule à l'extrémité de l'iléon jet qui eferme 
Pouverture: est une partie animée } comme est lorifice 
LES AR - (le proie ), qui s'ouvre où se ferme sui- 

vant qu'il convient à l'action de l'à me inhérente à 
chaque organe vivant a | 
| 
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souvent ils né peuvent y affaiblir assez promp- 
tement la’ constriction spasmodique qui 
occupe cértaines portions du canal intestinal ; 
et pour lorsléur effet relâchant accroît dans 
d'autres. portions de ce canal, la distension 
flatueuse et douloureuse. : 

Cette distension était sans doute, par rap- 
port à la constriction alternative d’autres 
portions d’intestins, l'affection qui causait 
habituellement le plus de souffrance dans la 
colique'chronique dont j'ai donné l’histoire. 
Car la maldde y était particalièrement sou- 
lagée par ‘des compressions fortes et long- 
temps continuées à l’endroit du siége de ses 
plus vives douleurs. 

Dans cette colique les narcotiques peuvent 
avoir une Action imparfaite et peut-être quel- 
quefois nuisible, Chez la malade dont j'ai 
parlé, quand leur effetcalmant finissait , les 
douleurs revenaient avec une violence sensi- 
blément plus grande qu'avant l’usage de ces 
remèdes. Sans doute , dans des cas semblables , 
où lon peut croire que les malades ne se 
trompent pas sur ce senument d’agoravation 
de leurs douleurs après avoir pris 148 l'oprum; 
lorsque ce remède cesse d'agir comme cal- 
mant sur les nerfs de la partie affectée ; il 
conserve encore un resle d’action excitante 
sur les vaisseaux de cette partie, qui.peuvent 
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en ètre bd spécialement susceptibles ( par 
exemple, dans une suppression d'évacuations 
de sang habituelles get cette excitation ne 
peut que rendre plus cruelles les douleurs | 
qui se reproduisent, | 

Les remèdes indiqués dans cette colique 
iaque ; ; qué l’on reconnait étre éssentielle- 
ment nerveuse ; par l'exclusion de toutes les 
causes Ai de lésions organiques et 
de vices des humeurs : doivent être pris dans 
la classe de cree désignés communé- 
ment par le; nom d’antispasmodiques ; qui 
agissant directement sur le priseipelwital,, 
Rs le mode de son affection morbifique 
; persévérante. ] Maïs dans la classe de ces antis- 
pasmodiques , quels sont ceux que l'on doit 
choisir de préférence? | 


j 
Ce sont ceux dont la Vite étant attachée 
à des principes singulièrement pénétrans et 
diffusibles, en même-téemps qu’elle s'exerce 
sur les membranes de l'estomac et. des 
intestins , agit dans une infinité de points. 
de l’habitude du corps ; et y produit dans * 
le principe vital de nouvelles affections sans 
ibbibte, Toutes ces affections affaiblissent la 
concentration et les directions que les forces 
de ce principe doivent avoir pour agiter for- 
tement les intestins, où il ressent de vives 
AOAIEURS ; EL leur 1 imprimer un mouvement 
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“antipéristaltique dominant; à telle époque 
de la digestion des. alimeus »ou bien dans 
telle autre circonsiance où la. SPA est 
habituellement déterminée, | 

C'est. pourquoi dans le traitement de ME 
colique iliaque éssentiellement nerveuse, de 
préfère.entre. tous les remèdes qe on a re- 
commandés j jusqu'ici pour des espèces analo- 
gues de colique et de cardialgie , le Home 
et l’assa-fœtida (1). On connaîtl'extrême vola- 
tilité du camphre ;. et l’on sait que l'odeur 
de l'assa-foetida se: fait sentir danstoute l’ha- 
biude du corps de l’homme qui en a pris, 
et ‘dans toutes ses excrélions,. Je crois devoir 
ajouter comme une remarque essentielle , 
_ que. Veffet salutaire de ces antispasmodiques 
est plus assuré, en le donnant à petites doses 
fréquemment répétées" (2). 0 - 
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- (x) J'en ai obtenu encore récemment les meilleurs 
effets dans une colique nerveuse habituelle de M, S: 
de Carcassonne. 

(2) J'ai trouvé ie fois que lecamphre et lassa- 
fœtida étaient fort efficaces dans diverses affections 
graves du système nerveux , auires que des affections 
hystériques et hypochondriaques. 

J'ai obtenu mème dernièrement des effets très- -avan- 
tageux de ces remèdes , donnés après les évacuations 
convenables; pour dissiper les accidens les plus graves 
que souffrait M. D, G: de Béziers, à la suite d'une 
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Une vue bstdgal fait présumer. Les bons 
effets que devait avoir ( de préférence aux 
autres Dent da à: qui 14 étaient Pr 


J'Y MAS) 


commotion très-violente du ceryeau , causée! par une 
chute de cheval. . 

J'avais lu-dans l'Allremeine Debiséhie Bibliothéle, 
tom, XXXIX, pag. 125 ,-qué beaucoup de melalers 
qu à suite d'uné commotion du cerveau causée 
par-une chute ouautre impression violente sur la 
tête, avaient passé. plusieurs Jours sans sentiment.et 
sans parole, étaient entrés en frénésie, etc. après 
les évacuations nécessaires , avaient été rétablis par 
le seul usage du camphre (succès qu'on Fhppopiae 
l'effet diaphorétique de ce remède }. 4 

Dans cette: maladie de M. D, G., l'eptam a dpt 
aussi des effets salutaires. Bromfeld a,donné l'opiutn 
avec grand succès dans beaucoup'de cas semblables de 
secousses avec froissement (coniéussions }de ‘la subs+ 
tance du cerveau ; même*chez des sujets qui ayaient 
le crâne fracturé, et qui n’ont point été trépanéss 

Sans-m'arrêter à f' explication sersatile-que Bromfield | 
donne de ces elfets. de l’opinm (qu'il attribue à la 
vertu que l'opiuin, a d'atténuer le: sang ); je pense 
que c’est par sa vertu, dite atispasmodique , et pour 
parler. plus exactement, en faisant césser l'irritation ÿ® 
ou plutôt l'affection du principe vital dans la partie 
du cerveau qui a souffert la commotion; que Popium 
amène le changement d'état de cette partie , Gi la 
résorbtion du sang qui tend à s'y fixer. | 

Je crois qu'il faut voir de même l'utilité TE En 
qu'a pour résorber le sang extravasé dans les grandes 
contusions,;.êt après des. chutes de haut; la is ne 
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le soufre pris journeliement dans la colique 
Derveuse. chronique , dont: j'ai décu. l’his- 
toire. Ce remède pénètre par ses émanations 
tout le corps de celui à qui ont le fait prendre: 
et par conséquent son action diffusivé peut 
produire des. effets révuisifs très-étendus de 


qui ést un ingrédient principal de l'infusum trauma- 
ticum ; et du decoctum traumaticum de Fuller, etc, 

C’est aussi à leur action perturbatrice de l'affection 
qui a été imprimée au principe- vital, que je rapporte 
l'efficacité singulière du camphre et de l'assa-fœtida 
dans plusieurs cas de plaies de la tête, et de commo. 
tions du cerveau. 

Les bons effets que produisent alors ces remèdes, 
cômbinés avec l’opium, suivant les circonstances du 
malade , mé paraissent être particulièrement dignes 
détieniiou dans. le traitement des plaies de la tête, 
Car l'illustre Desault ayant fait voir que , dans ces 
plaies , l'opération du trépan est presque toujours ou 
inutile ou pernicieuse (voyez ses Œuvres chirurgicales 
publiées par Xavier Bichat, seconde. partie, Page 407. 
80-2 ) ; on a été depuis sédabté come lui ,än'attendre 
lé salut de ces blessés, que des effets PÉvALES que 
peuvent opérer le tartre stibié (dont l'emploi est 
: d'ailleurs nécessaire ), et l'application des vésicatoires 
‘sur la tête. 

Je rapporte au même principe qu'a l'utiliié du cam- 
phreiet de l’assa-fœtida dans les eas susdits, celle du 
castoreum dans des affections paralytiques, qui a été 
sur-tout recommandée par les Anciens. J'ai trouvé le 
_éastoreum sensiblement efficace , après les remédes 
généraux , dans une affection soporeuse avec Jangueur 
paralytique des extrémités inférieures, one état at 
taqué M. M. de Carcassonne, 
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l'affection des intestins qui a her: see celte 
colique. ra 

Une HAS AT irritation révulsive très- 
étendue sur la surface du corps paraît 
devoir être produite et renouveléetassidü- 
ment par l’application constante des flanelles 
sur la. pee et en tenant toujours vêtues 
les extrémités inférieures. …. 

L'application perpétuelle. de Ja: doit ‘sur 
la peau,a.été conseillée depuis Galien ; aux 
personnes sujettes à de fréquentes coliques. 
Ce moyen ne peut que concourir avec l'usage 
interne du soufre , à-rétablir Ja. fonction “# 
la transpiration, dont le dérangement doit 
aggraver les coliques habituelles. : 

On voit enfin que, dans le traitement de 
la colique iliaque nerveuse, il ne faut point 
négliger -les. remèdes externes. qui. excitent 
nn tr une révulsion efficace; comme 
est éapplienton perpétuelle du. camphre , ‘ou 
celle d’un vésicatoire sur l'endroit pu la 
douleur, etc. … PR PM Me 
Réflexions généralés sur la méthode du trai- 

tement qui convient aux coliques iliaques : 

essentiellement RÉTVEUSES » 


Jl me:parait que. toute rites destrai- 
tement qui peut cônvenir aux coliquesilia- 
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ques essentiellement nerveuses , doit être 
nécessairement, comme celle que} ai Suivie +4 
une Méthode Empirique. 

J’appelle Méthode Empiriqué de traite- 
ment-d'une maladie, celle qui, par des 
remèdes spécifiques où autres, dont l'expé- 
rience fait connaîtré l'atilité dans des cas 
analogues, R change en*entier l'affection du 
principe dela vie qui constitue Pétat morbi- 
fique ;'ét remplace cétte affection par d’au- 
tres qu'ellé imprime à ce principe, et qui 
rendent susceptible de reproduire ses mou- 
pe naturels dans l’ordre qui entretient 

‘état de santé. moe | 

J'ai dit à la fin de la Préface de ma Nova 
Doctrina de fonctionibus naturæ humanæ 
(imprimée en 1774), que toutes les mé- 
thodes de Iraitement des maladies doivent 
être rapportées à trois Crdres : 

+ L'Ordre des méthodes Empiriques, qui 
sont celles que je viens de définir ? 

L'Ordre des méthodes Naturelles, dont 
objet direct est d'aider les mouvemens spon- 
tanés de la Nature ou du principe vital, qui 
tendent à opérér la guérison ‘de la maladie (1). 


1) C'est dans ces méthodes naturelles, qu'on peut 
dire suivant d'ingénièeuse expression de mon réspec- 
table ami M. Poissonnier des Perrières ; que le Mé- 
decin accouche la nature, Medicus nature obstetrixe « 
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L’Ordre..des méthodes. analytiques , . où 
ayant décomposé. une, maladie -dans,des élé- 
mens dont elle: est produite, on les attaque 
| pRE des moyens directs, et proportionnés 
dans leur activité aux rapports de force et 
d'influence.-que..ces. élémens.ont .entr'eûx ; 
afin que la,uature puisse résoudre: plus. fa- 
cilcmeni. cette.maladie simplifiée... 

La méthode, de traitement, de. la, .colique 
ilaque essentiellement nerveuse, ne. peut 
être mi Naturelle, mi Analytique. Elle doit 
être Empirique.…, | 

Cette méthode ne,peut être abuse le çar 
la nature n’affecte dans cette colique aucuns 
mouvemens spoutan és , que. l’on voie aboutir 
à aucune terminaison salutaire: «Cette, mé- 
thode ne peut être Analytique :. car quelque 
dangereuse ou rebelle. que puisse être cette 
colique , sa nature (à laquelle on.peut donner 
le. nom général de Nerveuse.).est,; non-seu- 
lement trés-obscure., mais très-simples. set 
elle ne peut. être décomppsée en.des élémens, 
dont on doive considérer séparémentiet suivre 
les indicationséparticulières, | 

Pour développer. et confirmer pleinement 
mon assertion Je crois. qu'il ést à propos, 
( ce qui peut. être d’ailleurs d’une utilité 
générale ) d'établir. les. limites des. méthodes 
de traitement. qui sont. naturelles, -et.de 
celles qui sont analytiques. | 


à 
Des limites des Méthodes de traitement. Na- 
turelles ou qui se rapportent aux mou- 
vemens spontanés de la Nature dans les 
maladies. 


C’est un principe très-faux, quoique ré- 
pandu chez un très-grand nombre de Mé- 
decins{( qui heureusement ne s’y :conforment 
pas le plus souvent dans leur pratique ): que 
les traïtemens des maladies doivent être 
toujours rapportés aux efforts qu'y fait la 
nature pour en opérer la guérison. 

Hippocrate a dit sans doute le premier 
que la nature avait la faculté de guérir les 
maladies, Gette puissance dia ntN el ‘de la 
Nature à été exagérée par les Médecins Hip- 
pocratiques. En dénaturant cette idée grande, 
et vraie avec les restrictions convenables ; 
ils ont été entraînés à dés assertions vauues 
et beaucoup trop étendues. Le sage Boer- 
haave lui-même s'est trop livré à ices exagé- 
rativns; comme on peut voir dans son dis- 
cours De honore Medicr, servitutez etc. 

Cependant personne n’a été plus loin en 
ce genre queStahl; qui d’après des: idées 
analogues de Vanhelmont (sur son Ærchée), 
a prétendu que dans les maladies laissées à 
elles-mêmes ; la Nature, qu'il croit être une. 
Ame prévoyante, donne spontanément aux 
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organes du corps vivant, dés nouvemens 
qu’elle dirige ét coordounede manière qu'ils 
opèrent la guérison de ces malädies 

Il n’est ani douteux que'ce ne doive être 
par les opérations même de la Nature, que 
les maladies sont guéries ; ; puisque la] Nature 
produit dans le corps vivant tous les mon- 
‘vemens js constituent , ét la maladie, et 
le retour à la santé. Mais il est essentiel de 
reconnaireique si la nature peut guérir 
communément (quoique souvent d’une ma- 
nière moins parfaite) les maladies: simples 
et peu Et ce seuls’ MOUTEMENS 
spontanés ; elle ne guérit très-souvent les 
maladies contents et dangereuses, : que 
par des mouvemens qu'il faut que l’Ari lui 
imprime, Gt qu 711 gouverne parles Lt vue 
et suivant les rès ‘les qui lui sont propres. 

Sans qu'il faille nés dE aucunes diréctions 
volontaires d'une Ame ou d'uné Nature 
médicatrice , on voit que les maladies simples 
ét peu graves peuventse guérir d’elles-mêmes ; 
19, parce que leur durée-est nécessairement 
limitée par leurformetessentielle ; 2%: parce 
que des flnx, où d'autres affections que 
déterminent ces maladies , peuvent avoir 
accidentellement des effets salutaires; Soit 
en changeant la manière d’être. morbifique 
des organes; soit en dissipant une partié de 
la cause humorale. 
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Lorsque les maladies sont graves ou com- 
pliquées, les effets qu’elles-déterminent peu- 
vent. y. être. quelquefois accidentellement 
salutaires.: mais äl est trop rare, qu’elles se 
guérissent d’elles:mêmes. C’est ce que dé- 
montrent les histoires des malades qu'Hip- 
pocraté a rapportées. dans le, premier et, le 
troisième livre de ses Épidémiques. 

* Je. ne sais pourquoi on a dit que les idées 
de Vanhelmont et de Stahl:ont été renou- 
velées et. développées dans l'École de Mont- 
pellier il y a vingt-cinq ou trente années. 

A cette époque qu'on indique, j'étais Pro- 
fesseur. et Chancelier de cette Université 
célèbres Or, tous ceux qui ont suivi alors 
mes lecons de Médecine-Pratique, et qui 
ont lu mes Nouveaux Élémens de la Science 
de lhomme (publiés en 1778); ont dû 
reconnaître que dans tous. les points :im- 
portans, ma doctrine sur les fonctions de 
l'homme vivant, sur les causes des. divers 
genres de maladies, et sur les. différentes 
méthodes de leur traitement, a toujours été 
diarétralement opposée, et à celle de Van- 
helmont , et à celle de Stahl. 

J'ai étédes premiers.en France à recom- 
mander plusieurs observations que Stahl, a 
faitesravecsagacité ‘sur les hémorrhagies ; et 
sur d’autres genres de nialadies. Mais, en 
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même temps j’ar indiqué plusieurs des erreurs 
nombreuses auxquelles il a été induit dans 
sa pratique parle vice perpétuel de sa théorie. 
C'est ainsi que, dans les fièvres intermit- 
tentes , il a respecté beaucoup trop souvent’, 
ét trop: lougstenvps, des mouvemnens de ke 
Nature qu’il faHaït combaitre; et: qu’il a 
rejeté pernicieusernent l'usage Fe quinquina 
dans telles de ces fièvres où 1 est parfai- 
tement indiqué , pourvu que son adminis- 
tration ÿ soit préparée et nt convenaä- 
blement ; etc.'ete. 

Stahl à été certainement un homme de. 
génie dans la Chimie, comme lé démontre 
son Specimnen beccherianum. Maïs: il ne 
peut être compté parmi les médecins-pra- 
ticiens d’un ordre Supérieur et tel qu'à 
été, par exemple, de nos jus; ; le célèbre 
Stol]. | 


Des limites des Méthodes de traitement Aa. 
lytiqués, où quise de rar à l'Analyse 
dés maladie$.® 


Les Mt dent antef pub du traitement 
des maladies > se rapportent à l'analyse des 
maladies , qui en fait considérer séparément 
les élémens constitutifs. On voit: que ces 
méthodes ne peuvent convenir qu'a des 
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maladies dont les élémens se développent 
successivement ; ou bien qui sont compli- 
quées ; de sorte qu'on puisse y observer des 
parties distinctes ; et lés traiter par des moyens 
relatifs à chacune de ces parties. Aïnsi les 
limites dés méthodes analytiques du trai: 
tément dés maladies semblent être suffisam- 
ment fixées. * 

Gependant il n’est point de méthode du 
traitement des maladies , qui ne dût étre dité 
_analytiqué ; Si én'adoptant une dénomination 
qui s’est nouvéllément répandue , on appel- 
lait Ænalyse toute bonne manière de philo- 
sopher ‘ou de raïsonner dans la Science de la 
Médécine-pratique. | 

On à pu être conduit à cette application 
trop étendue du terme d'Analyse, par quel- 
ques expressions inexactes de l'Abbé de 
Condillac ; qui tenaient À des idées trop peu 
définies qu'avait sur lAnalysé ce Métaphy- 
sicien ; qui est d’ailleurs justement célèbre. 

Quand où rapproche ce que Condillac à 
dit sur l’ Analyse (1), on voit qu’il a nommé 
Analyse , la Méthode Philosophique, dans 
laquelle on fait , 1.° la décomposition entière 


(1} Daïñs son "2e de DE en: RE endroits , 
et spécialement p. mm. 1290-32 et 222-31, édit. de Paris 
€ 798 » au VI. 
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des qualités ou des élémens de l'objet dont or 
veut connaître la nature : 2. la distribution. 
des idées partielles ainsi acquises ;. dans un, 
ordre de gradation simple, qui fasse remonter 
à l'origine de l’objet ; par. une génération, 
qu’on s’en forme ; 40 La éakposthan de ces 
idées ou notions re comparées par 
tous les côtés ( ct sur-tout. sous les wapports 
favorables à la déconverte qu’on a en vue); 
de manière qu'on: épuise ,. s’il est possible ,. 
tontes leurs combinaisons ( PRE addition et. 
soustraction.) jusqu'à ce qu’on leur ait fait 
reproduire, complètement l'idée de l’objet 
dont on s'occupe... | 
Cette Méthode d'Analyse ques done 
prend dans un sens si.étendu, qu'il y ren- 
ferme aussi la synthèse ou recomposition des 
objets analysés ; consiste donc à diviser, or- 
douner, et combiner le. mieux possible les 
idées partielles qui doivent composer l'idée 
entière de l’objet qu’on veut connaître. Mais 
tous les hommes qui se sont livrés à des 
recherches dans les sciences de faits >; ont 
séparé, ordonné, eë combiné des connais- 
sances particulières pour s'élever à des vérités 
généralés, Ils l'ont fait avec plus ou moins 
d’ ayantages- ou de défauts , Suivant le carac- 


tèré de li esprit , et l'étendue de leur 
savoir. 
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En dernier. résultat, sur quoi sont fondés 
les procédés de cetté méthodé d'analyse ? 
Comment peut-on comparer les idées par= 
tielles des qualités où des étémens d’un objet 
sous tous les rapports possibles ; Jés distribuer 
suivant la gradation la Re ra BE les com- 
Mbiner de toutes les maniéres "qu’on juge où 
pressent devoir être avantageuses pour, se’ 
former l’idée parfaite de: cet NE 46 sion 
n’éstime ‘le degré d'analogie qu'ont entre 
elles ces. idées: partielles, ét si on ne. foideÿ 
sur cette analogie des induétions, d'abord 
plus limitées’, et emuite générales ? | 
Tl'faut donc toujours enrevenirau principe 
de l'induction fondée sur l’aralosie des faits 
particuliers ; : principe qui a été suivi de tout 
temps dans les ‘sciences de faits , par les 
Hommes doués d’üne logique, naturelle. Mais 
l’on n’a pas ététplus avancé dans l'étude de 
ces sciences ; en Suivant l’idée dé Bacon qui 
_ a fait dé ce principe rungrégle générale de 
ue artificielle AE ( 


D (x) Baker Ce ses Réflexions sur les Sciences) ,a° 
fort bien dit contre, Bacon : que quelque sure que la 
voie de l'induction ait pu paraitre. à Bacon, une’ seule 
circonstance qui vient à la traverse dans une éxpérienée, 
peut aus$i aisément détruire l'induction , qu'ün terme 
Ne peut mettre un syllogisme en téfute Ilajoute 
qu'il ny a qu'à en faire: l'essai, sur les parties que 
Bacon a données de ” Phhgoire Naturelle, 
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Personne ne peut “Aiues d’ailleurs qu'il ne 
éoit nécessaire, dé ne, pas suivre seulenfent 
Vimpulsion de Pespritiqui tend aux décou- 
vertes, mais ‘encore de le diriger dans son 
progrès conformément aux règles les plus. 
parfaites de la méthode philosophique ; ; dans di 
les recherches | que présentent les Sciences de 
faits, et particulièrement celle de la 1 
cine- Pratiques (12 Us 

Plus on fait usage de 14 à méthode 
“de philosopher dau là science de la  Méde- 
cine-Pratique ; plus on Ke connaît que toutes 
les parties essentielles de cette science sont 
entièrement hétérogènes aux. sciences de Ja 
Physique générale , ‘de Ta Chimie , et de 
l'Histoire Naturelle. Celles.- ci peuvent Jui 
fournir quelques ApDNGARQRS heureuses, et 
plusieurs remèdes précieux. Mais’ la science 
de l'Art de’guérir , sans négliger atiéuns des 


(1) C'estce que ai ne nndé! et 
dont j'ai fait voir l'utilité par des exemples RT 
dans tous les couré publics et particuliers de Médecines 
Pratique, quey'ai faits dans l'Université de Médecine 
de Montpellier depuis 1765 jusqu’en r78r. J'ai eu pour 
Auditeurs dans ces, cours, beaucoup, de Médecins 
très-distingués , qui conservent avec intérêtet recon- 
naissance le souvenir de la doctrine : qui m'appartient 
spécialement, 
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9 


fo yens subsidiaires qu’elle peut leur dévoir, 
Pr - existe par elle-même, et reste indépendante. 
+ L'otilité première de cett D 


à éience semble 
pouvoir la placer au-déssus de outes les autres 
connaissances humaines, Mais à ne coñsidérer | 
que l'exercice et les développemens qu elle 
peut ‘donner aux facultés de l intelligence 4 

“ailn est. poinide s science Plus digne Th à à 


1e hommes d'un génie É 


7: 
is 
Da 


n ei Lai e nié de cas difficiles à 
que par “les pibss g anc s. efforts de l'esprit. 

” Dans ces cas c'est par des’ combinaisons , 
souvent “neuŸes , , et toujours profondément 
ci jraisonnées qu’on doit s'assurer toutes les 
T4 chances ‘à ibles, d’un ieureux} succès , en 


“liant à sproxit Ù Ross sur, da nature des , 


uns ns sur les effets 
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